
        
            
                
            
        

    
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	SUMMER DATE

	IN ALASKA

	 

	Eva BALDARAS

	 


 

	 

	Les personnages de cette histoire sont les enfants des protagonistes de mes romans : « mon faux fiancé et moi » et « mon enfoiré de coloc’ » publiés aux Editions Alter Real.

	 

	Enzo junior est le fils de Enzo et Laura Forza de « mon faux fiancé et moi ». Il va fêter ses 20 ans en Alaska.

	Andreas junior, son cousin est le fils de Andreas et Chloé de  « mon enfoiré de coloc’ ». Il a un an de moins que Enzo junior. 

	 

	Je te souhaite une très belle lecture, et si jamais tu n’as pas lu l’histoire des parents, et que tu as envie de connaître un peu de l’enfance de Enzo et Andréas, n’hésite-pas à lire les romans !
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Prologue

	Plage América – Province de Pontevedra - Galice – Espagne

	 

	Angel

	 

	— Je m’appelle Enzo, et toi ? lance-t-il joyeusement, son sourire radieux éclairant son visage.

	 

	Je l’imite, sentant mon cœur battre un peu plus fort.  

	 

	— Moi, c’est Angelita, réponds-je timidement, me demandant ce qui l’a poussé à venir me parler.

	 

	— Angelita ? C’est marrant, comme prénom. 

	 

	J’éclate de rire. 

	 

	— C’est marrant, oui ! En espagnol, ça veut dire petit ange. 

	 

	Il affiche une moue pensive, puis hoche la tête avec un large sourire. Il est beau quand il sourit. 

	 

	— J’aime bien, me dit-il.

	 

	Il réfléchit un instant et reprend. 

	 

	— Moi, je m’appelle comme mon père. Ça veut dire roi de la maison, je crois. 

	 

	Il hausse une épaule. 

	 

	— C’est un peu vrai, dit-il en riant. 

	— Comment tu sais si ta maman t’appelle toi ou ton papa ? 

	 

	— Ma maman m’appelle : Enzo, mon chéri, d’habitude. 

	 

	Puis il m’adresse un nouveau sourire qui fait rosir mes joues. 

	 

	Nous passons la journée à rire sur la plage, à construire des châteaux et à courir dans l’eau. Nous nous amusons bien et partageons des histoires comme si nous nous connaissions déjà depuis longtemps. La plage est immense, avec du sable fin et une eau claire. Maman me dit souvent que nous pouvons y jouer en sécurité. Parce que les vagues sont douces et la mer est calme. Même si elle ne me laisse jamais sans surveillance. 

	 

	Le lendemain et les jours suivants, nous jouons ensemble, toujours au même endroit, l’après-midi, durant trois heures. Pendant que nos mamans discutent et bronzent au soleil. Le papa d’Enzo travaille un peu dans la chambre d’hôtel, et le mien est parti en haute mer depuis le début de l’été. Il est pêcheur. Maman travaille dans cet hôtel le matin, là où Enzo et ses parents séjournent. La maman d’Enzo est gentille et papote beaucoup avec la mienne. Elles sont devenues amies. 

	 

	Cette plage, je l’adore depuis que je suis bébé. Enzo est drôle, je l’aime beaucoup. Il est italien et moi, je suis d’ici, d’Espagne. Il est en vacances chez moi avec ses parents, qui ont choisi un endroit paisible pour se reposer sans trop être dérangés. Parce qu’ils sont très célèbres, en Italie, en France et aux États-Unis. Par chance, il parle français ; sa maman est française, comme la mienne. Enzo parle plusieurs langues, dont l’anglais. Moi, c’est un peu plus difficile de parler le français. Il est très intelligent, parfois, il me dit des phrases que je ne comprends pas tout de suite. Il m’a appris beaucoup d’expressions et de nouveaux mots. Mais c’est vrai que je ne parle pas autant en français avec maman que Enzo avec la sienne. 

	 

	Puis le dernier jour de vacances arrive. Nous sommes tristes. 

	 

	— On se reverra, tu me le promets, Angelita ? me dit-il. 

	 

	Je hoche la tête avec peine. Maman m’appelle. Je vais devoir y aller. 

	 

	— Oui, juré, craché. 

	 

	Satisfait, il hoche sa tête. Sans attendre, il enfouit sa main dans sa poche et me donne un billet avec son adresse. Je ris. Je sais qui il est. Le garçon d’une célèbre actrice et d’un papa qui fait des habits très chers. Ils sont riches. Pas nous. Mais ils m’ont laissé jouer avec leur fils. Ils sont sympas. 

	 

	— Tu m’écriras, Angelita ? insiste-t-il. 

	— Oui ! Et toi, tu m’écriras, Enzo ? 

	 

	Il acquiesce d’un geste de la tête. 

	 

	— Enzo, mon chéri ! l’appelle sa mère. 

	 

	Il jette un coup d’œil furtif dans sa direction. J’en profite pour sortir ma figurine de ma poche. Quand il me regarde, je la lui tends.

	 

	— Tiens, c’est pour que tu ne m’oublies jamais, lui dis-je. 

	 

	Il l’attrape, l’observe comme si c’était une œuvre d’art, puis la cache dans son sac. À son tour, il m’offre une bille. J’éclate de rire. Son air penaud est drôle.

	 

	— Je n’ai que ça comme cadeau pour toi, mais c’est ma bille la plus importante, je l’ai gagnée durement contre Andréas, mon cousin, me déclare-t-il fièrement.

	 

	Je l’accepte. 

	 

	Il s’approche de moi. Mon cœur bat la chamade. 

	 

	— Je peux te donner un bisou ? me demande-t-il soudain. 

	J’écarquille les yeux. 

	— Sur la joue ? 

	Il hausse une épaule, pendant que son pied tente de dégager du sable, en le projetant ailleurs. 

	— Si tu veux. 

	— Tu veux un bisou sur la bouche ? 

	Son sourire espiègle entraîne le mien. 

	— Un jour, je t’embrasserai sur la bouche, et tu seras ma copine. Mais quand on sera plus grands. 

	— D’accord.

	Il s’approche de moi, puis ses lèvres touchent ma peau. Un frisson dévale mon dos.

	Il s’écarte de moi. Je ferme les yeux, et je pose mes lèvres sur sa joue, pour l’imiter. 

	 

	Ensuite, nous éclatons de rire d’une manière triste. 

	 

	— Enzo, mon chéri ! 

	— Ta maman t’appelle. 

	— Angelita ! 

	— La tienne aussi, me dit-il en baissant les yeux. 

	 

	Nous soupirons, car nous aurions bien aimé passer encore du temps ensemble. Mais Enzo repart en Italie. Tout à l’heure.

	Il me prend la main, et un nouveau frisson me parcourt. Nous nous sourions, puis, main dans la main, nous accourons vers nos mamans. 

	 

	Au moment de nous dire au revoir, je sens mes larmes venir. Seulement, je ne suis plus un bébé. Inutile de lui montrer que j’ai envie de pleurer. 

	 

	Enzo, c’est mon amoureux. Et un jour, quand on sera grands, on sera comme papa et maman. 

	Amoureux pour la vie. 

	 

	Enzo junior

	 

	Je regarde Angelita s’éloigner lentement, sa silhouette disparaissant au loin.

	 

	À chaque pas qu’elle fait, mon cœur se serre un peu plus. 

	 

	Je presse la figurine d’ange contre ma poitrine, la tenant fermement comme un talisman. 

	 

	Ce bel été, j’aimerais le faire durer pour toujours. 

	 

	Mais nous devons rentrer à la maison. Papa doit préparer le prochain défilé de Milan, et maman commence un tournage pour un nouveau film. 

	 

	Je devrais être triste, parce que pendant ce temps, je ne les verrai pas beaucoup. Même si être avec mamie me plaît énormément. 

	 

	Seulement, c’est quelqu’un d’autre qui me manquera, qui va me rendre triste. Tout le temps. 

	 

	Le bruit des vagues se mêlent aux battements de mon cœur, alors qu’Angelita disparaît petit à petit de ma vue. Ses cheveux blonds flottent au vent, sa silhouette se fond avec les derniers rayons de soleil de l’horizon. 

	 

	Puis c’est une image floue qui apparaît. 

	 

	Celle qui devient ensuite invisible. 

	 

	Je te retrouverai, Angelita, et ce jour-là, tu deviendras ma fiancée. 

	 

	 


Chapitre 1

	 

	Enzo 

	Dix ans plus tard

	 

	Le vent désagréable fouette mon visage alors que je monte sur ce majestueux bateau de croisière. Mon regard sombre scrute le pont, sur lequel des invités semblent au comble de l’euphorie, tandis que je me sens comme un poisson hors de l’eau. 

	Oh, pardon ! Parmi eux se trouve une cinquantaine de passagers sélectionnés par une agence de voyages. Ils ont gagné leur place pour un séjour magnifique de quinze jours à bord d’un paquebot, destination l’Alaska. Un merveilleux pays dans lequel je pourrai me rafraîchir à mon aise. 

	Mon ton ironique sonne dans ma tête comme un glas.  

	J’ai beau me répéter que je n’en ai rien à foutre, que ce ne sont que deux putains de semaines à tenir en un an, j’essaie sans succès de me libérer de cette rage qui m’envahit.

	Malheureusement, le prix de la célébrité se paye cher. Nous ne pouvons rien faire ni dire sans que tout soit retranscrit dans la presse. 

	 

	Je n’ai pas eu mon mot à dire au sujet de ces vacances familiales, somme toute légèrement normales. Pourtant, j’aurais préféré être n’importe où ailleurs, plutôt qu’exposé à cette attention médiatique qui paraît coller à mon clan comme une ombre persistante. 

	 

	D’habitude, elles se passent dans des coins privés. Loin de l’Europe et des États-Unis d’Amérique. Afin que nous puissions avoir un zeste d’intimité.

	 

	J’ai validé, parce que ce sera sans doute la dernière fois que je les accompagnerai… et que…

	 

	Je jette un œil à mes parents, aussi amoureux l’un de l’autre. Un sourire se dessine sur mon visage. Comment aurais-je pu refuser l’invitation de maman ? Laura Forza, Française, actrice renommée à Paris, vient de tourner son nouveau film, m’empêchant bientôt de la croiser comme je le voudrai. Puisqu’elle sera souvent absente. Mon père ? Enzo Forza, créateur haute couture italien, qui travaille à présent dans son bureau de Milan, pour rester auprès de sa belle le plus longtemps possible. Que je ne vois presque jamais non plus. 

	En plus de leurs contraintes, j’ai ma vie : l’université de Milan et mon équipe de hockey.

	Leur relation tire sa vigueur d’une confiance absolue et de précieux rendez-vous à deux, jalousement préservés dans leur agenda. 

	J’ignore comment ils y parviennent. 

	 

	La force de leur amour : quand tu aimes quelqu’un, tu dégotes toujours un moment pour être avec lui. Selon mes darons. 

	En plus de trouver des instants pour nos admirateurs.

	 

	En résumé, ils ont validé les quinze jours en compagnie de passagers qui vont faire le voyage avec nous. Des fans pour la plupart. Une action de la boîte de production de ma mère et de l’entreprise de mon père.

	 

	Je vais devoir apprendre à mes parents que j’ai décidé de quitter notre cocon pour suivre mes études à Montréal. Et poursuivre mes aspirations de joueur de hockey là-bas. Je fais partie de la meilleure équipe d’Italie, mais si je veux en faire mon métier, je dois partir. 

	 

	Je jette un clin d’œil à mon père, qui m’attrape en plein vol en me le rendant. Il embrasse ma mère sur la bouche, sans aucune pudeur. Maman m’offre un baiser sur la joue, puis son sourire me réchauffe la poitrine.  

	 

	Je vais les décevoir. 

	 

	Je prends une forte inspiration, afin de penser à l’instant présent. Enfin, en songeant à l’après, quand nous naviguerons vers l’Alaska. 

	 

	Les flashs des paparazzis nous assomment, alors que je suis mes géniteurs à la trace. Aujourd’hui, ils sont servis, puisqu’ils disposent de notre famille au complet. Comprendre par là : mes parents, ma petite sœur, Laura, et mon oncle, Andréas Forza, accompagné de sa femme et de leurs deux enfants. Andréas est chanteur à succès à Paris, et Chloé, son épouse, ancienne top-modèle, se charge à présent d’un magasin de fringues hautes de gamme à Milan. 

	Mon cousin, Andréas Junior, avec qui je m’entends très bien. Ma cousine, Chloé. Ma cadette, Laura. 

	 

	Je soupire.

	 

	J’aurais souhaité un peu de normalité, avec une pause loin des projecteurs. Cependant, mon cher papa nous a expliqué que de temps à autre, il devait donner à manger aux journalistes, pour qu’ils nous foutent la paix ensuite. 

	 

	D’accord, mais de là à s’offrir une croisière avec des fans ! 

	 

	Je n’évoque pas les moyens financiers, mes parents sont généreux, et je le suis aussi. Je parle plutôt de nous retrouver en famille. Isolés. Au lieu de cela, nous sommes ici. Sans aucune échappatoire. Observés comme des spécimens en cage…

	 

	Je jette un bref regard derrière moi. Andréas, mon cousin, me suit de près. Il semble aussi désabusé que moi, partageant la même irritation face à cette escapade forcée. À la queue leu leu suivent nos frangines, Laura et Chloé. Elles papotent, en pouffant de temps à autre.

	 

	Oui, vous avez noté : nos prénoms sont identiques à ceux de nos géniteurs.

	L’amour…

	 

	Je lève les yeux au ciel au moment où nous atteignons une espèce d’estrade, sur laquelle notre famille au grand complet s’expose. Les mains dans les poches, j’étire mes lèvres, alors que les clichés ne cessent pas. Que des voix scandent nos prénoms.  

	Maman me prend par la taille, nos regards se croisent. Nous marquons une pause. Je lui souris. Elle est toujours aussi splendide. 

	Mon père m’offre un clin d’œil une nouvelle fois,  tandis que des jeunes femmes hurlent pour obtenir une seconde d’attention de sa part. À cinquante ans, il est encore d’une beauté saisissante, les meufs en sont raides dingues. Les mâles de l’assemblée semblent plus réservés, côté expressions verbales, se contentant de dévorer ma mère de leurs pupilles brillantes. 

	 

	Je balaye le quai en plissant les yeux, à cause de mes lunettes de soleil que je ne peux pas porter (pour la photo). Comment cela se fait-il que tant de monde soit venu nous souhaiter de bonnes vacances ? En plus des gagnants qui nous accompagneront ? Ici, à Vancouver ? Je ne pensais pas que nous avions autant de fans au Canada. 

	Une foule impressionnante se tient également en bas. Ceux qui ont perdu la croisière. En quelque sorte. 

	 

	La célébrité me fera constamment chier. 

	 

	Mon regard se balade devant moi, juste après avoir adressé un clin d’œil à ma petite sœur Laura. Et… marque un stop à la seconde où des iris bleu couleur océan m’assomment sur place.

	 

	Putain, je n’ai jamais vu d’iris aussi beaux ! 

	 

	Un coup de coude inopiné a le don de me réveiller. Celui d’Andréas. 

	— Quoi ? grogné-je.

	— T’as besoin de baiser, Enzo, t’es à cran. 

	En réalité, ce n’est pas ça. Je suis toujours sur mes gardes, depuis ce fameux jour où…

	 

	Je glisse une paume dans mes mèches pour me coiffer machinalement, tandis que mon attention bifurque une seconde vers les prunelles de la fille aux cheveux blond cendré qui admire ses ongles. A priori, elle n’en a rien à foutre de nous.

	 

	Pourquoi ça m’emmerde, soudainement ? 

	 

	Je reviens vers mon cousin. 

	— Tu as raison, Andréas, une bonne baise ne me ferait pas de mal. 

	 

	Un sourire en coin étire ma bouche, tandis que mon regard percute une troisième fois celui de la meuf, qui maintenant me fixe curieusement. 

	Et putain, c’est intense ! 

	 

	Les photographes se tirent enfin. La foule sur le quai se dissipe. Mes lunettes de soleil retrouvent leur place initiale, sur mon nez. Nous allons pouvoir rejoindre nos cabines et le paquebot prendre le large. 

	 

	Alors que je m’éloigne de la scène improvisée, de cette foule bruyante et euphorique qui s’étale sur le quai, mes pupilles sont irrémédiablement attirées vers une silhouette qui tranche clairement avec les autres. 

	Un homme à l’allure élancée, drapé dans un trench-coat sombre en dépit de la douceur de l’air, se détache du décor festif du pont avec une distinction froide. Ses yeux, cachés derrière des verres teintés, semblent me percer de part en part, malgré la distance qui nous sépare. Un frisson glisse le long de mon échine. Cet homme, je l’ai déjà vu. Plus d’une fois, en fait, et jamais ici, de l’autre côté de l’océan. 

	Chez moi. 

	Son regard, même masqué, m’est étrangement familier. Et alors qu’un souffle glacé me traverse, je prends conscience de l’effroyable vérité : cet inconnu nous suivait dans les rues bondées de Milan.

	J’en mettrais ma main à couper !

	 

	Andréas me parle. Je ne l’écoute pas. Des gens scandent les prénoms de mon père et de ma mère, de mon oncle et de sa femme.

	L’intrus reste planté à quelques mètres de nous seulement, sans que personne le moleste. 

	Une pointe d’angoisse fouette ma conscience tandis que je ne peux m’empêcher d’observer l’inconnu qui scrute les alentours, comme s’il avait quelque chose à se reprocher.

	Pourquoi est-il là, caché derrière une façade d’indifférence, pourtant pointé sur moi comme un projecteur ?

	 

	Je ferme les paupières, puis me souviens.

	 

	Octobre. Une femme. Hystérique. 

	Qui cherche à attirer l’attention de mon père.

	Et puis un homme. Furieux.

	Qui se précipite sur papa.

	 

	Mon cœur s’emballe, la panique s’empare de mon être, moi qui suis tellement serein d’habitude. 

	 

	Je jette un œil à mon daron. Il sourit, ne se doute de rien. 

	Mes cils papillonnent, tandis que mes battements cardiaques s’envolent. 

	 

	Non. C’est impossible !

	 


Chapitre 2

	Enzo

	 

	Le mec était grand, brun.

	Celui-ci est plus petit, blond. 

	 

	La crainte envers pour mon père et ma famille s’immisce sournoisement dans mes veines. Nous sommes exposés, sans défense, malgré cette espèce d’adoration que nous percevons de nos fans. 

	 

	Le doute s’insinue avec une aisance déconcertante : est-il un paparazzi ? Ou quelqu’un qui nous souhaite vraiment du mal ? Nous a-t-il suivis intentionnellement jusqu’à ce bateau pour…

	 

	Putain, je dois arrêter de voir des agresseurs partout. 

	 

	Je tente de penser à autre chose qu’à notre vulnérabilité. 

	 

	Malheureusement, la célébrité attire bien plus que de simples flashs d’appareils photo. Même si elle comporte des avantages indéniables, tel l’accès à des privilèges en tous genres, comme vivre dans un luxe inimaginable, être adulé ne représente pas un long fleuve tranquille. Nous sommes constamment exposés. Aux critiques, à la pression médiatique, à l’invasion de notre vie privée. Et à des agressions de fans qui nous adorent ou nous haïssent. Ou encore de gens qui nous détestent d’être ce que nous sommes. 

	 

	J’ignore à quel moment je me mets à hâter le pas pour m’approcher de lui. Sûrement à la seconde où je vois qu’il cherche quelque chose dans sa sacoche. 

	J’ignore à quel moment je commence à l’interpeller de loin : il me remarque et se retourne pour fuir. Certainement au moment où il remet son objet louche dans son sac. 

	J’ignore quand mon père intervient en stoppant ma course. Rien qu’en attrapant mon coude d’un geste efficace pour m’arrêter. Les pulsations de mon cœur résonnent dans mes tympans et mon sang file rapidement dans mes veines. 

	 

	Je balaye le paysage devant moi. 

	Le type a disparu de mes radars. 

	 

	Mon père me secoue. 

	— Enzo, tu m’entends ? 

	Sa voix transpire d’inquiétude. Nos regards se croisent. Dans le sien, je lis de la terreur. 

	 

	Putain, je recommence ! Ma parano ne me foutra jamais la paix. 

	 

	— Enzo, reprend-il plus calmement, ce n’est rien, juste un paparazzi que nous avons payé pour un reportage. 

	Je déglutis, puis humidifie mes lèvres. 

	— Un paparazzi… répété-je comme si je n’y croyais pas. 

	— Ne t’inquiète pas, Enzo, je vais bien. 

	— Je parle du type qui…

	Il me coupe.

	— Je sais. Et a priori, tu lui as foutu la trouille, il s’est tiré, tente-t-il de plaisanter. 

	Seulement, il ne me fait pas rire. 

	— Je ne peux pas m’empêcher de me rappeler l’incident d’octobre, papa. Le son de la voix du type qui t’a agressé en hurlant que sa femme t’adorait et que tu ne méritais plus d’exister…

	Ma peur m’envahit à nouveau, me projetant quelques mois en arrière. Pour ne plus sentir mes mains trembler, je les passe sur mes cheveux. Papa n’est pas dupe. Il pose ses paumes sur mes épaules, me tirant de mon délire. Ses yeux scrutent les miens avec force. 

	— Ne t’en fais pas, rien ne m’arrivera, je te le promets.

	Je scrute ses lèvres, comme si c’étaient elles qui pouvaient nous sauver. Il cherche à chasser mes craintes. Seulement, au fond de moi, je m’imagine toujours que cette rencontre avec cet homme mystérieux, qui s’est évaporé par magie, n’est que le début d’une série d’évènements inquiétants. 

	 

	Parce qu’au fond, mon père calme le jeu. Il ne connaît pas ce type. Même si je sais qu’il dit vrai : il a pour habitude de payer les médias pour leur offrir quelques photos et reportages sur notre famille. Il évite ainsi qu’ils n’entrent trop dans notre vie intime. 

	 

	Je prends une forte inspiration au moment où maman nous rejoint. Son regard anxieux m’emmerde. Je ne devrais pas lui causer du souci. 

	— Enzo, mon chéri, tu vas bien ? s’inquiète-t-elle. 

	Un sourire forcé affleure ma bouche. Pour elle, je ferais n’importe quoi. 

	Même lui dire que non. Je ne vais pas recommencer à devenir parano chaque fois qu’un visage me paraît curieux. 

	— Je vais bien, maman. Nous allons passer de très bonnes vacances, lui assuré-je. 

	Elle passe une main sur ma joue d’un geste tendre, quand un flash nous surprend. 

	Je tressaute, toujours aux aguets. 

	 

	Je ne m’habituerai jamais à la notoriété. 

	Jamais !

	Je déteste être une cible, qu’elle soit bonne ou mauvaise.

	 

	Parce que c’est bien ce que nous sommes à chaque instant. À chaque faux pas, des reproches fusent. À chaque succès, des envieux naissent. 

	 

	Ma mère m’observe affectueusement de ses beaux yeux verts et me sourit. 

	— Je sais, la célébrité comporte autant d’avantages que d’inconvénients. Nous devons trouver un juste équilibre pour en profiter pleinement, tout en préservant notre santé mentale et notre bien-être. Je ferai tout pour ça, maman, je te le promets. 

	 

	Elle s’approche de moi et m’embrasse sur la joue. 

	 

	Mes paupières se ferment un instant, puis s’ouvrent, laissant mes pupilles se planter sur d’autres qui me dévisagent franchement.

	 

	La fille dans la foule lève les yeux au ciel et souffle. 

	La beauté aux iris bleu océan. 

	 

	Je peux entendre ce qu’elle raconte à sa copine. Sans vraiment en capter la raison, sa réflexion me blesse. 

	— Ils ont tout pour eux et trouvent encore le moyen de perdre les pédales ! 

	Je m’écarte de maman, déterminé à faire front. Seuls quatre pas me sont nécessaires pour me placer en face de la meuf. Un pour me planter devant elle. 

	 

	Ses yeux s’écarquillent, sa bouche s’entrouvre.

	 

	— Tu parles de qui ? lui demandé-je.

	— Comment ? me rétorque-t-elle. 

	Un petit vent joue avec ses cheveux blonds, dont je suis le mouvement avec fascination. Ses prunelles passent sur ma chemise blanche en soie et glissent sur ma peau, visible grâce à mon col ouvert. 

	 

	Elle est belle, magnifique, sublime. 

	Mais c’est une chieuse. 

	 

	— Tu parlais de ceux qui perdent les pédales, lui réponds-je calmement. 

	 

	Pourquoi ai-je l’impression qu’elle avale difficilement sa salive ? Pourquoi ai-je le sentiment que ses joues pâles rosissent ? 

	Je lui plais…

	 

	Un sourire effleure ma bouche. Sa copine revient vers elle et pousse un cri hystérique en me voyant, rompant ce moment presque intime.

	 

	— Oh, mon Dieu ! Enzo Forza Junior ! Je suis fan de ton jeu sur la glace ! Je peux… je peux avoir un autographe ? me demande-t-elle en me tendant sa paume et un stylo. 

	 

	En lui offrant mon plus beau sourire, j’accepte de lui offrir ma signature, tout en ne lâchant pas la blonde d’un poil. Puis j’écris sur la main de l’autre. Celle-ci pousse un couinement de plaisir au contact de la pointe du feutre sur sa peau. 

	Une fois que j’ai terminé, elle saute de joie.

	— Je ne me laverai plus jamais cette main ! s’exclame-t-elle. 

	— La prochaine fois, pense au papier, plaisanté-je. 

	— Un selfie ? me propose-t-elle.

	Sans attendre, j’enroule mon bras autour de sa taille et prends la pause. Puis, au moment de la lâcher, lui fais la bise, ne manquant rien du coup d’œil furtif de la chieuse.

	Je passe ma langue sur ma lèvre inférieure, tandis que la meuf aux iris océan me dévore du regard. 

	— C’est quoi, ton nom ? demandé-je à ma fan. 

	— Isabel, et elle, c’est Angel, m’apprend-elle en désignant sa copine. 

	— Enchanté, Isabel. 

	 

	Isabel est déjà loin, les yeux rivés sur son écran, pour faire son post sur Instagram. En réalité, elle n’en a rien à faire de moi, elle veut juste avoir des likes. Je ne m’en offusque pas, j’ai l’habitude.

	 

	Et ce n’est pas elle qui m’intéresse maintenant. 

	 

	Je lève un sourcil, puis me retourne vers le démon aux iris bleus. 

	— J’attends encore ta réponse, Angel, lui dis-je en croisant les bras sur mon torse.

	À la seconde où je prononce son nom avec un timbre espagnol, elle sursaute. 

	J’ai visé juste. Son accent l’a trahie. 

	— Parce que les gens bourrés de tunes perdent toujours les pédales. Je les hais, me rétorque-t-elle. 

	Je hausse une épaule en esquissant une moue. 

	— Je suis resté humble, comparé à d’autres. 

	— Oh, vraiment ? Moi, je crois au contraire que ton statut te monte à la tête. 

	— Excuse-moi ? 

	— C’est facile de tout avoir, quand tes darons sont riches à n’en plus savoir que faire de leur fric ! 

	Je fronce les sourcils. Elle peut m’asséner toutes sortes de remarques à mon sujet. Mais sur ceux qui m’ont donné la vie, non ! 

	— Je t’interdis de parler de mes parents comme ça. 

	— Ah, c’est vrai ! Ce n’est pas leur faute si leur petit chéri de garçon est un type arrogant, qui se tape toutes les filles de la planète sans en avoir rien à foutre d’elles ! s’énerve-t-elle.

	J’étrécis les yeux. 

	— Et alors ? J’assume ce que je suis. 

	Je la toise de haut en bas, elle bat des cils. Je poursuis : 

	— Juste un détail, pas toutes les meufs de la Terre. Toi, tu ne figures pas sur mon tableau de chasse. 

	Elle lâche un rire, joint ses mains comme si elle allait faire une prière, avant de me répondre : 

	— Dieu soit loué ! me crache-t-elle avec une grimace. 

	Je plisse les yeux, heurté dans mon estime. Elle ne s’arrête pas en si bon chemin. 

	— En ce qui concerne l’arrogance, j’ai toujours pensé qu’elle était un signe d’insécurité, tu vois ? Le truc qui t’a fait perdre les pédales, tout à l’heure.

	Un agacement s’empare de moi. Elle ne sait pas de quoi elle parle. Elle ne devine pas la réalité de ma vie. Elle ne me connaît pas. J’ai peur de perdre mon père, putain ! 

	Une voix nous interrompt. 

	— Enzo ? Tu bouges ? 

	Andréas. 

	Je lui jette un œil. J’ignore s’il est là depuis le début ou s’il arrive à l’instant. Je me demande pourquoi je perds mon temps inutilement avec cette petite insolente, qui ne cherche qu’à me déstabiliser. 

	— Je ne vais pas passer inutilement une seconde de plus avec toi. Visiblement, tu n’as aucune idée de qui je suis vraiment. Alors, profite bien de ce voyage offert par la maison. Tu sais, celui que la célébrité vient de te payer.

	Avant de partir, je m’arrime à elle, au plus proche de son conduit auditif. Son parfum à la rose effleure mes narines et anime mes sens, tandis qu’un courant électrique me traverse de part en part. 

	— Je sais que ta petite culotte flambe et que tu rêveras d’être dans ma ligne de mire. Malheureusement pour toi, je déteste les blondes. 

	Mon chuchotement la fait frémir. Je m’écarte de son visage angélique. Nos prunelles s’attardent les unes sur les autres. Puis je me retire d’un petit pas en arrière, pendant que mes mains se cachent dans mes poches.

	Pour éviter de lui remettre cette mèche rebelle en place. Celle qui colle à ses lèvres pulpeuses revêtues d’un simple gloss que je rêve de goûter. 

	— Bonne journée, mesdemoiselles, conclus-je avec un rictus. 

	Sa poitrine se lève et se baisse rapidement. Sa bouche laisse s’évader un souffle d’air qui percute la mienne. Je lui ai cloué le bec. 

	J’humidifie ma lippe, puis d’un geste de la tête, ordonne à Andréas de me suivre. Je prends congé, définitivement, sentant le poids de son regard sur ma nuque. 

	 

	A priori, la célébrité fait beaucoup d’effet à ce petit démon. 

	 

	— Putain, t’as une touche, mec ! T’as vu ses tétons ? Ils se dressaient en dessous de son top, me souffle mon cousin.

	Je lui souris avec arrogance et lui adresse un clin d’œil. 

	— Ouais, j’ai vu…

	Ensemble, nous marchons direction notre cabine. 

	Disons que moi, je remets en place mon jeans, devenu soudainement étroit au niveau de mon entrejambe. 

	 


Chapitre 3

	Angel

	Quelques minutes avant la rencontre physique avec Enzo

	 

	Je serre entre mes doigts le billet gagné à un concours auquel je ne me rappelle même pas avoir participé. Ma meilleure amie, Isabel, avait insisté pour qu’on tente notre chance, car après tout, « qui n’aimerait pas s’évader en croisière ? » Ma réponse était claire : je déteste les extravagances des riches et célèbres, les paillettes du luxe, et tout cet étalage de privilèges qui me laisse un goût amer. Mais malgré mes réticences, je me retrouve contrainte d’accompagner Isa, mi intriguée et mi  horrifiée à l’idée de côtoyer ce monde.

	 

	Ma daronne et moi n’avons pas toujours eu une vie facile. Nous vivions en Espagne, dans la région de Galice, origines de mon père. Après la disparition de ce marin qui nourrissait la famille grâce à de périlleux voyages en mer, ma mère s’est épuisée dans deux emplois pour joindre les deux bouts. J’ai donc développé un mépris pour les caprices des nantis, ayant été confrontée à la dure réalité de la lutte quotidienne pour survivre.

	 

	C’est ce sentiment qui me submerge alors que j’observe le clan Forza qui se fait harceler par les paparazzis. Je fixe la scène avec détachement, profitant de ces derniers moments de quiétude avant que le chaos des vacances forcées ne commence.

	Je plonge ma main dans mon sac, pour vérifier que la bille est toujours là. 

	Un immense soulagement m’envahit. 

	 

	— Regarde-les, Isabel, murmuré-je avec un sourire ironique, tous ces fans telles des mouches attirées par un pot de miel. 

	 

	À côté de moi, mon amie, émerveillée, photographie cette famille avec son smartphone, réfléchissant déjà à la façon dont elle va créer son réel sur sa page Instagram grâce à ses clichés. Tout ce qui la préoccupe à elle aussi : la célébrité.

	 

	Elle s’est prise au jeu de devenir youtubeuse, et elle a presque réussi, avec ses trois cent mille followers… un compte TikTok, une chaîne YouTube et un compte Instagram.

	 

	Je l’adore, mais je déteste les vidéos futiles qu’elle réalise. Cependant, je dois reconnaître que ça intéresse beaucoup de gens. Quelque part, je les comprends. Nous devons nous agripper à quelque chose.

	 

	Moi, ça fait longtemps que je n’ai plus rien à quoi me raccrocher. 

	 

	Sauf des études, à l’université de Montréal, payées par mon cher beau-père. 

	 

	Le seul riche qui ait le cœur sur la main. 

	Qui n’oublie personne.

	L’exception qui valide la règle. Si tout le monde pouvait être comme lui, nous y gagnerions.

	Malheureusement, la plupart des gens pétés de tunes sont des connards imbus de leur personne qui songent que tout leur est dû. Ils te côtoient le temps d’un été, et plus tard, tu t’effaces de leur cervelle.

	— Ça va être incroyable, Angel, tu verras ! Imagine toutes les célébrités que nous allons rencontrer !

	— Génial, en effet, lui réponds-je d’un ton dépité. 

	Quand Isabel disparaît pour quelques minutes afin de suivre le groupe d’admirateurs, je me retrouve seule avec mes pensées. Je scrute la mer qui s’étire devant moi, me rappelant mon père. Je regrette déjà d’avoir accepté ce voyage et rumine sur la manière de survivre à ces quinze jours, entourée de cette frénésie.

	 

	Et de… lui.

	 

	Alors que je me perds dans l’horizon, une vieille dame s’approche pour me demander de l’aide. Son sac est tombé sur le sol et elle peine à le ramasser.

	 

	— Angel, viens ! On va manquer le départ du bateau ! me hurle mon amie. 

	 

	Je ne peux ignorer un appel au secours, même si le mot paraît fort. En assistant la femme, je me souviens des leçons de mon père sur l’importance de la générosité et de la compassion. Des valeurs que je trouve cruellement absentes dans les cœurs de ceux qui naissent avec une cuillère d’argent dans la bouche.

	 

	Après avoir reçu un sourire reconnaissant, je ressens un poids dans ma poitrine à l’idée de partager un espace confiné avec des gens que je méprise.

	Lui.

	 

	Tandis que je m’apprête à rejoindre mon amie sur le pont, traversant ce rassemblement des élus de la croisière, voilà que le regard d’Enzo Forza Junior capture le mien. Et rien qu’avec ce geste, il ravive un intérêt caché au fond de moi.

	 

	— Angel, dépêche-toi ! On va rater l’embarquement !

	 

	Je n’ai pas le temps de m’en remettre qu’Isabel réapparaît, sautant d’excitation. Elle me pousse vers l’entrée du bateau. Je me laisse entraîner, une moitié de moi redoutant ce qui m’attend. Et une autre part, celle que je refuse d’admettre, curieuse de savoir ce que ces yeux océan me réserveront dans les jours à venir. Parce que forcément, je vais le revoir. Au moins pendant la soirée durant laquelle les fans pourront leur parler. 

	 

	Soudain, mon regard se fige. 

	Enzo percute le mien avec force.

	Mon cœur rate un battement.

	 

	Quelque chose se passe en moi. Le temps s’arrête et me bouscule. Je me retrouve prise au piège dans ses iris intenses, hypnotisée par la profondeur de ses yeux.

	 

	Ceux qui n’ont pas changé depuis.

	 

	Un frisson parcourt ma colonne vertébrale. Je sens mon pouls s’accélérer. Un déferlement d’émotions incontrôlables envahit mon être.

	 

	Pourtant, je me raidis. Je me rappelle où je me trouve : parmi la foule des admirateurs qui acclame la famille Forza. Je me force à détacher mon regard du sien, à réprimer ce frémissement dans mon cœur, à refouler cette montée d’émotion que je refuse d’admettre. Je n’ai pas le droit de m’attarder sur ces sentiments troublants. Pas quand je suis là pour soutenir Isabel. Pour l’accompagner dans cette aventure contre ma volonté.

	 

	Alors, alors pourquoi j’ai gardé sa bille ? Pourquoi je l’ai apportée ? 

	 

	Je me mords la lèvre, reprenant mon souffle, puis je me laisse entraîner par Isa vers la scène.

	 

	Elle veut s’approcher de lui. Lui demander un autographe.

	Et je me vois dans l’obligation de la suivre. 

	Après tout, je suis son amie, n’est-ce pas ? 

	 

	Alors que j’avance, je sens la chaleur de ce regard. Dans mon esprit, je combats mes propres émotions, m’accrochant à ma détermination de garder mes distances. De ne pas me laisser entraîner dans les méandres de cette attirance qui reprend de plus belle.

	 

	De peur de me perdre. Une nouvelle fois. 

	 

	Soudain, Enzo se fige. Je plisse les paupières et jette un œil sur la foule. Là où son attention se porte.

	 

	Il fixe un homme qui tient un appareil photo dans la main. Je peux le voir, visiblement pas Enzo.

	 

	Le type est étrange, avec ses lunettes de soleil sur le nez alors que l’astre du jour se couche. 

	 

	Je ne comprends  pas l’attitude d’Enzo, qui soudain dévale l’escalier de la scène pour se diriger vers l’intrus.

	 

	Son père le suit, un air soucieux plaqué sur son visage. 

	Mon cœur s’emballe malgré moi. 

	Malgré tout ce que je ne devrais pas ressentir au fond de moi. 

	Enzo Forza stoppe son fils. La mère de ce dernier arrive au bout de quelques minutes. Ils le rassurent. 

	Je ne comprends pas. 

	 

	Il devrait avoir l’habitude des paparazzis, pourtant. 

	 

	Je m’approche de lui, guidée par Isabel, qui me tire afin de se trouver au plus près de son idole. 

	Puis j’entends la peur d’Enzo. Sa souffrance.

	Il semble désemparé. Ses poings se serrent, ses yeux cherchent frénétiquement quelque chose autour de lui. Son père lui pose ses mains sur ses épaules, raisonne son fils. Celui qui paraît se tranquilliser peu à peu. 

	Je déglutis.

	 

	Non. 

	 

	Je ne me ferai plus avoir. 

	 

	Enzo ne mérite pas mon attention. Ni ma compassion.

	C’est un putain de garçon gâté. 

	Un type qui…

	 

	— Allez, viens ! m’ordonne Isabel. 

	 

	Alors, je la suis. Et au moment où je suis assez près de lui pour confirmer mes doutes sur son état de panique, une phrase jaillit de ma gorge.

	Assez fort pour qu’il m’entende. 

	J’ignore pourquoi, mais c’est plus fort que ma volonté de me taire. 

	Parce que malgré tout, il souffre. Je le sens. 

	 

	— Ils ont tout pour eux et trouvent encore le moyen de perdre les pédales ! crié-je.

	 

	Isabel fronce les sourcils.

	 

	— Là, tu es méchante, Angel, me gronde-t-elle.

	 

	Je déglutis quand Enzo junior est attiré par ma phrase. Qu’il me fixe de ses yeux d’un bleu puissant et son regard hypnotique. 

	 

	Alors qu’Enzo Junior s’avance vers moi à travers la foule des admirateurs, sa silhouette se détache avec une aura magnétique. J’ai l’impression que nous ne sommes plus que tous les deux. Il est brun, avec des cheveux soigneusement coiffés qui encadrent un visage anguleux et séduisant. Ses yeux, d’un bleu profond comme l’océan, captent la lumière et transmettent une intensité indéniable.

	 

	C’est dingue à quel point il a changé, sans avoir vraiment changé, paradoxalement.

	Et moi, me suis-je transformée à ce point, pour qu’il ne me reconnaisse pas ? 

	 

	Vêtu d’une chemise blanche qui moule ses muscles bien dessinés et d’un jean qui épouse parfaitement ses jambes, ce type dégage une élégance décontractée qui attire irrésistiblement l’attention. Il est devenu un bel homme. Sur les photos, il était sublime. En vrai, il l’est davantage.

	 

	Il poursuit sa route vers moi. Mon cœur accélère sa cadence. Je risque de m’évanouir à tout moment. Pourtant, je vais tenir. 

	Parce qu’après tout, je devine que mon inconscient a lâché cette insulte pour qu’il me remarque. 

	 

	J’inspire profondément, pour calmer mon organe qui s’emballe de plus belle. 

	 

	Chaque mouvement qu’il fait semble calculé, empreint d’une confiance tranquille qui confirme son statut d’athlète. 

	 

	Son sourire, charmeur et légèrement taquin, éclaire son visage alors qu’il se rapproche. Il porte une aura de mystère, un mélange captivant de force et de vulnérabilité qui éveille en moi une chaleur irrépressible.

	 

	Cependant, malgré son apparence impressionnante, je me rappelle qu’il ne se souvient plus de moi. Donc, je me force à maintenir mes défenses en place. 

	 

	Il se plante devant moi, tandis que ses prunelles fixent mes lèvres avec gourmandise. 

	Et mon souffle se coupe. Pour de bon.

	 

	Je déglutis pour me donner le courage de lui résister.

	Pour ça, je dois me rendre détestable. 

	 

	Et une chose est certaine : je ne vais pas me décevoir. 


Chapitre 4

	Enzo

	 

	Andréas et moi atteignons enfin notre cabine, que nous découvrons avec un soupir de déception. L’espace est correct, cependant, l’idée de passer les quelques jours de croisière ici ne le réjouit pas plus que moi. Son expression le trahit.

	 

	J’empoigne ma valise, qui m’attend devant mon lit, pour la poser dessus et l’ouvrir. Tout en inspectant les placards, je marmonne :  

	— Sympa, tu ne trouves pas ? lui dis-je d’un ton ironique.

	Mon cousin hausse les épaules, puis s’occupe de son bagage. 

	— Ça pourrait être pire, non ? Au moins, on est ensemble. Et la pièce est plutôt pas mal. Que devrions-nous avoir de plus ? 

	 

	Je grimace avant de lui adresser un clin d’œil. Andréas a raison, comme souvent, même si quand nous sommes en public, je ne lui accorde jamais cette avantage. Je suis Enzo Junior, le premier à avoir poussé mon cri hors du ventre de ma mère. Et à diriger notre meute : ma petite sœur, la sienne et lui. J’apprécie beaucoup sa présence. Ensemble, nous pouvons supporter n’importe quelle situation, y compris une putain de croisière en Alaska, alors que nous aurions pu nous retrouver aux Bahamas. Dans l’intimité.

	 

	Je vais fêter mes vingt ans dans ce bateau. Mes parents ont prévu une grande fête. Parce que ça toujours été mon souhait, depuis que je suis petit. 

	 

	Je frotte mon menton, puis mon regard se perd devant moi. À travers le hublot, je peux apercevoir les eaux bleu foncé.

	— Ouais, je suppose que tu as raison, lui dis-je en songeant que je vais devoir lui avouer que je vais quitter l’Italie pour le Québec. 

	Et que par définition, nous ne serons plus ensemble à l’université de Milan.

	Andréas a décidé de suivre les pas de son daron : devenir musicien et chanteur. Contrairement à moi, qui ne souhaite pas hériter du flambeau du mien. Comme lui de feu mon grand-père avant lui. 

	 

	Et mon géniteur s’attend à ce que je reprenne les rênes.  

	 

	Alors que nous commençons vraiment à déballer nos affaires, une annonce retentit dans la cabine, nous informant que le navire va bientôt lever l’ancre. Je me fige un moment, réalisant que notre aventure débute réellement. 

	 

	Que nos dernières vacances, nos derniers instants avec Andréas arrivent.

	 

	Quand mon père saura que j’ai été accepté à l’UdeM et que j’entame mon cycle en août, c’est-à-dire dans moins de deux mois, il va m’en vouloir.

	 

	J’ignore pourquoi le visage de la meuf insolente de tout à l’heure refait surface à ce moment précis. Et pourquoi elle plonge mon cerveau dans une réflexion hypnotique. 

	 

	Un sourire effleure mes lèvres. 

	 

	Parce qu’elle aussi se trouve dans ce rafiot. Et que d’une certaine manière, ça me plaît.

	 

	Je souffle, exaspéré par ma dernière pensée. En quoi elle m’intéresse, putain ?

	 

	— Eh bien, je suppose qu’il n’y a pas de retour en arrière, maintenant, me lâche Andréas, me tirant de mes idées farfelues. 

	Je ricane.

	— Nous avons toujours la possibilité de rejoindre la côte à la nage.  

	Il éclate de rire.

	— T’es vraiment con, quand tu t’y mets.

	Je préfère rester silencieux. Il a raison. Seulement, je déteste avoir tort. Et surtout le reconnaître. 

	Je me redresse, Andréas me rejoint. Nos regards s’attardent vers la fenêtre au-delà de laquelle le paysage bleu s’étend à perte de vue. Il tapote mon épaule.

	— Alors, prêt pour une aventure dans le Grand Nord en compagnie de la blonde ? se marre-t-il.

	J’étrécis mes yeux et exécute un mouvement de recul en désignant ma poitrine.

	— Parce que tu penses peut-être que j’ai l’intention de la revoir ? 

	Il lève les sourcils. Son sourire en coin m’agace, sans que j’en connaisse la raison.

	— Pour ça, mec, tu aurais dû lui taper dans l’œil, ce qui ne semble pas vraiment être le cas.

	Il se fout de ma gueule. 

	— Parce que tu crois peut-être que tu es son style ? lui rétorqué-je avec un soupçon de je ne sais quoi qui me provoque.

	Il affiche une moue en hochant la tête plusieurs fois de suite.

	— Putain, j’ignorais qu’elle te branchait comme ça !

	Ma main se pose sur ma hanche. Il croise les bras sur sa poitrine. 

	— Développe ? 

	— Tu vois très bien ce que je veux dire.

	Je croise mes bras sur ma poitrine à mon tour. 

	— Non, je ne vois pas. Justement. 

	— D’habitude, quand tu rencontres une meuf et que t’as envie d’un coup d’un soir, tu dis : Je vais me la faire. Pas : Tu penses peut-être que j’ai envie de la revoir ?

	Je balaye l’air de ma paume. 

	— Écoute, tu sais quoi ? Va te faire foutre ! 

	— Putain, là, tu parles avec les mains, comme ton daron ! Tu lui ressembles de plus en plus. Qu’est-ce que ce sera quand tu le remplaceras dans la maison Forza. Les top-modèles n’auront qu’à bien se tenir, avec ton caractère de merde. 

	— Tu fais chier. 

	Je quitte la chambre sur un coup de tête, comme un gamin de cinq ans. Le pire dans tout ça ? 

	J’en ignore la raison. 

	Ou presque. 



	



	Chapitre 5

	Enzo

	 

	La nuit enveloppe le navire d’un voile sombre, seulement éclairé par des étoiles scintillantes et la lueur des lampes sur le pont.

	 

	Tout à l’heure, j’ai boudé pendant presque trente minutes et je ne suis retourné dans ma chambre que pour m’habiller pour le dîner. 

	 

	Andréas m’a attendu, comme chaque fois. Dire qu’il n’est pas rancunier est un euphémisme, il est tout l’inverse. Ce qui m’a ramené à mon secret que je n’avais pas l’intention de déballer, alors que nous sommes comme des frères. Il a un an de moins que moi. Nous partageons bien plus qu’une belle famille, que le lien entre cousins. Nous avons des passions identiques pour le FC Milan, le hockey (même s’il ne joue pas) et la musique (même si je n’ai jamais pris de cours de guitare comme lui). Je me souviens de toutes les soirées que nous avons passées ensemble, à regarder la télé, une pizza dans une main, un verre de lambrusco dans l’autre. Ou encore la manière dont nous arrivons à chambrer les meufs, ou à faire des sorties pour assister à une course de formule 1. 

	 

	Je ne pouvais m’empêcher de penser que je vais tout briser, parce que le changement que je m’apprête à faire sera un détonateur qui fera tout exploser. Je désire vraiment m’investir dans une équipe internationale de hockey : celle qui m’a repéré et qui m’a proposé le contrat du siècle. Pour ça, je suis prêt à affronter les contraintes publiques. 

	 

	Au moment où nous étions sur le point de quitter notre cabine pour aller dîner avec nos familles, je lui ai finalement tout avoué. 

	 

	Il n’a rien dit, augmentant mon malaise. L’annonce de mon départ a été comme un coup de tonnerre pour Andréas. Même s’il est resté silencieux, qu’il a claqué la porte ensuite, à l’image de ce que j’ai réalisé quelques minutes avant. Je sais qu’il a du mal à imaginer la vie dans moi. Pour la première fois, j’ai senti un pincement au cœur. Je voulais le rassurer, m’expliquer, me justifier. Au-delà du fait que c’était trop tard, puisqu’il a quitté la pièce, comment aurais-je encore pu parler ?

	J’ai omis de le prévenir qu’il était le seul dans la confidence. J’espère qu’il ne révélera pas ce secret à qui que ce soit, surtout à mon père. 

	 

	Non, je peux lui faire confiance. Il lit en moi comme dans un livre ouvert. Notre complicité va au-delà de tout ce que tout le monde pense. Il ne dira rien avant que moi, je  me lance. 

	 

	Je soupire.

	 

	La distance physique peut nous séparer, mais rien ne pourra jamais briser le lien indestructible qui nous unit. 

	 

	Nous sommes bien plus que des cousins, nous sommes des frères de cœur, prêts à affronter tous les défis que la vie nous réserve. Main dans la main. Où que nous nous trouvions. 

	 

	Je m’appuie contre la rambarde, puis prends une forte inspiration parfumée à l’algue marine. Ensuite, je m’ébouriffe les cheveux.

	 

	Andréas ne m’a pas adressé la parole de tout le dîner. J’en ai mal au ventre. 

	 

	Je jette un œil au-dessus de ma tête, sur les vastes fenêtres panoramiques du restaurant qui donnent sur l’océan. À travers lesquelles j’ai eu le loisir d’admirer la vue imprenable sur les vagues scintillantes pendant que je goûtais la nourriture exquise. Celle qui avait perdu de sa saveur, justement. Andréas avait raison, encore une fois. La salle à manger est magnifique, même si elle est un peu too much pour moi. Les murs ornés de tableaux maritimes et sculptures en bois finement ouvragées, les tables nappées de blanc décorées de couverts étincelants et verres en cristal donnent un plus à l’ambiance chaleureuse. Des chandeliers suspendus au plafond diffusent une lumière douce et créent un style raffiné. 

	Les convives échangent encore des conversations animées dans une atmosphère conviviale, tandis que le groupe interprète une mélodie suave. 

	 

	Tout à l’heure, pendant le repas, nous étions en ligne de mire, sous les feux des projecteurs. Tout le monde nous fixait. Voir qu’ils nous laissaient manger tranquilles a été un immense soulagement. C’était plus ou moins la condition des invités pour la croisière, qu’ils prennent en compte le fait que des soirées sont prévues pour discuter avec nous.

	 

	Et moi, je ne regardais qu’Andréas. Celui qui observait les musiciens et qui faisait déjà comme si je n’existais plus.

	 

	Ça me fait mal, putain ! Si j’avais su, je ne lui aurais jamais confié mon secret avant la fin de notre séjour. Nos derniers moments vont être gâchés. 

	 

	Seulement, ce qui est fait est fait. Aucun retour en arrière n’est possible.

	Mes vacances vont être un enfer. 

	Ironie du sort… Moi qui pensais que nous serions harcelés par nos fans, je me suis bien planté. 

	 

	Tout à l’heure, pour m’échapper de la pesanteur de l’ambiance avec mon cousin, j’ai prétexté un brin de fatigue auprès de maman, la seule à avoir décelé que quelque chose n’allait pas chez moi. Sans prendre le dessert, qui pourtant m’avait l’air d’être excellent. 

	 

	Maintenant, je suis là, à errer sans but, cherchant un peu de calme loin de l’agitation des passagers et du semblant de fête qui règnent juste à mes côtés, sur le pont inférieur de notre maison flottante.

	 

	Alors que je me dirige vers l’avant du navire, j’entends des éclats de voix qui proviennent d’un coin isolé. Intrigué, je m’y approche. Les types qui en sont à l’origine s’approchent de moi. 

	De loin, j’aperçois une silhouette féminine. Seule. Adossée à la rambarde, le regard perdu dans l’obscurité de la mer.

	Les types me saluent en passant. J’acquiesce d’un geste de la tête, mon attention absorbée par la fille. 

	 

	Elle a l’air de réfléchir, ou de penser à quelque chose.

	Elle a l’air… triste, nostalgique.   

	 

	Sans vraiment le réaliser, je m’avance vers elle, attiré par sa présence mystérieuse et un je-ne-sais-quoi qui me trouble. Une espèce d’aura magique se dépose sur sa chevelure qui danse sous la lueur des étoiles. Cette même lueur qui illumine ses traits délicats. Elle porte une robe fluide et longue qui ondule gracieusement autour de ses jambes. Elle reste là, immobile et silencieuse, absorbée par ses propres pensées et par la beauté hypnotique de la mer obscure qui s’étend à perte de vue.  

	Je ne comprends pas pourquoi cette meuf m’intrigue de cette manière. Elle a été plus que désobligeante tout à l’heure. Pourtant, je m’en fous.

	 

	Mes mains s’enfouissent dans les poches de mon jeans. Le bas de ma chemise blanche se balance contre ma ceinture. La brise est insolente, ce soir. 

	 

	— Salut, lui dis-je d’un ton calme, tentant de ne pas paraître trop intrusif. 

	Son regard brillant percute le mien de plein fouet. Frappé par sa beauté nocturne, mon souffle se coupe.

	 

	C’était quoi, ça ? 

	 

	Son regard est recouvert de glace. Ses pupilles me dévisagent intensément. 

	 

	Ses yeux… ses yeux me disent quelque chose…

	 

	La seconde suivante, je remets ça.

	— Je suis Enzo, plaisanté-je en me montrant d’un doigt. 

	Ses lèvres restent sages. Sa manière de me scruter rend ma peau fébrile.

	 

	Putain, je ne sais vraiment pas ce qui m’arrive ! 

	 

	Pourquoi je suis là comme un con, à me présenter, alors que nous nous sommes déjà rencontrés et que surtout, même si ça n’avait pas été le cas, elle aurait deviné qui je suis. 

	 

	Angel lève un sourcil, avant de me répondre :

	— Sans blague !

	Je déglutis. Elle me prend de haut. Je déteste ça. D’accord, je suis habitué à ce que nos groupies nous vénèrent, mais de là à avoir cette attitude, c’est un monde ! 

	Ce soir, je n’ai pas le cœur à entretenir des joutes verbales et ne suis vraiment pas d’humeur à plaisanter. Ni ouvert à la moquerie. 

	— Je voulais juste taper la discut’ avec toi.

	Elle se redresse légèrement, se tenant un peu plus droite, comme pour affirmer sa supériorité.

	— Moi pas.  

	Cette fille est un mystère. Non pas que je pense que toutes les meufs doivent se prosterner à mes pieds, mais…

	Elle me rejette. Comme si elle souhaitait s’éloigner de moi. Paradoxalement, par moments, j’ai l’impression qu’elle me contemple comme si j’étais Dieu en personne. 

	— Je voulais juste me montrer sympa. Tu semblais si seule !

	Elle prend une forte inspiration, contemple le noir devant elle, puis me répond sans me jeter un regard :

	— Je ne suis pas seule, j’ai envie d’être seule, nuance. Je profite de la nuit. Et du calme de l’océan. 

	— Ah, c’est vrai, il y a les poissons ! tenté-je de blaguer pour détendre l’atmosphère plus que tendue.

	 

	Pourquoi je reste ? Je n’en sais rien, putain ! 

	 

	Soudain, elle me dévisage, deux secondes, avant de détourner le regard. Pour me prouver qu’elle perd tout intérêt pour notre conversation. 

	— Tu sais qu’ils ne t’entendent pas si tu parles, hein ? 

	Je la relance, j’ignore pour quoi. Cette fille… cette fille…

	J’étrécis les yeux, ses traits… 

	 

	Pourquoi j’ai l’impression que je la connais ?

	Angel… Angel...

	 

	Soudain, elle me fait face, agacée. Elle tire la première balle. 

	— Je ne discute pas avec les poissons. Je ne suis pas débile. Je veux juste profiter de la nuit, connard ! 

	J’exécute un mouvement de recul.

	Ma main glisse sur mes cheveux, tandis que je passe ma langue sur mes dents. 

	OK.

	Je peux comprendre qu’elle souhaite ne pas être dérangée. Et sans doute ai-je été maladroit. Cependant, je n’admets pas son ton ni son insulte. 

	À quoi bon s’attarder sur une fille qui semble déterminée à me maintenir à distance, alors que je pensais pouvoir trouver du réconfort auprès d’elle ?

	Putain, je délire un max ! Elle ne me connaît pas. Moi non plus. Nous sommes juste dans le même bateau. 

	Pendant quinze putains de jours.  

	Qu’est-ce que je cherche ? 

	— Ouais, t’as raison. Je suis un connard. 

	Je valide sa théorie, pour éviter de relancer son animosité. 

	— Un connard bourré de tunes qui n’en a rien à foutre des autres ?!

	J’allais partir quand j’ai entendu cette dernière phrase. D’un, je ne comprends pas pourquoi elle revient sur ce sujet. Le fric. Sans doute souffre-t-elle du manque de tunes. Cependant, ça ne lui donne pas le droit de me juger. 

	Qui est-elle, merde ?!

	J’explose. Elle n’a fait qu’ajouter la goutte d’eau qui fait déborder mon vase. 

	— Putain, qu’est-ce que tu sais de ma vie ? De moi ? Hein ? 

	Elle bat des cils. Pas effrayée pour un sou. 

	— Suffisamment, me répond-elle.

	Je secoue la tête.

	— Non, tu ne sais rien. Et tu sais pourquoi ? Parce que personne n’imagine ce que je vis au fond de moi. 

	— Pauvre petit…

	Son air de pitié m’énerve davantage. 

	— Et je n’en ai rien à foutre de ta pitié. Je pensais juste que tu n’allais pas bien. Mais je me suis trompé. En réalité, tu n’es qu’une dingue qui parle à l’océan, alors que putain, à part le monde sous-marin et les cadavres que jamais personne n’est venu récupérer, il n’y a personne, là-dedans !

	Sa bouche s’entrouvre. Ses yeux s’écarquillent. Sa beauté est frappante. En toutes circonstances. 

	Je ne lui laisse pas le loisir de relancer, je me casse.

	Si je le pouvais, je rejoindrais les terres à la nage.

	Malheureusement pour moi, nous sommes déjà trop loin pour ça. Je suis bloqué.

	 

	Putain de connerie de croisière en Alaska ! 

	Je te hais.

	 


Chapitre 6

	Angel

	 

	Je ne comprends pas ce qui m’a pris tout à l’heure lorsque j’étais sur le pont et qu’Enzo est venu vers moi. Seulement, il m’a abordée au mauvais moment. Et surtout, il ne se souvient toujours pas de moi.

	Comment puis-je lui en vouloir alors que finalement, nous n’étions rien l’un pour l’autre ? 

	Je jure en silence.

	 

	Parce que je suis complètement folle de craquer encore pour lui.

	 

	Après ce soir, il me fichera sans doute la paix. Dans tous les cas, si j’étais à sa place, ce serait mon option. 

	 

	Je soupire. En colère contre moi-même, je remets mon livre sur la table de chevet, puis bascule sur le côté. Ma position préférée pour m’endormir. Naturellement, c’était sans compter Isabel, qui à peine franchie la porte de notre cabine, saute sur moi comme une timbrée.

	— Tu ne vas pas me dire que tu vas déjà te pieuter ! me gronde-t-elle.

	— Laisse-moi tranquille, lui réponds-je, légèrement agacée.

	 

	Va-t-elle me foutre la paix ? La connaissant, ça m’étonnerait. Soyons honnêtes, elle a raison. La croisière nous incite à explorer une multitude de loisirs atypiques, loin de notre routine. Par exemple, profiter du bateau avec toutes les activités qu’il nous offre. Faire du shopping dans la limite de notre budget, bien sûr, parce que tout le monde n’est pas riche. Au lieu de ça, je ressasse inlassablement mon passé. Isabel le sait. C’est pour cette raison qu’elle tente de me changer les idées et m’empêche de revenir à mes pensées plus sombres. Je connais cette fille depuis l’école primaire. C’est toujours à elle, que je me suis le plus confiée. Elle est la sœur dont le destin m’a privé. Elle est celle qui parfois me secoue quand j’en ai besoin. Comme pendant cette période où tout m’explose à la figure. Elle avait conscience de ce qu’elle faisait en m’invitant à cette croisière. Naviguer sur l’eau alors que je ne peux plus me baigner depuis le décès de mon père. Comme une phobie qui m’emprisonne à l’intérieur de moi-même. Une peur incontrôlable qui me donne l’impression de ne jamais vouloir me lâcher. Elle pense pouvoir me guérir. Parce qu’elle incarne mon médicament, qui m’a fait revivre après cet épisode douloureux. Cependant, jamais je ne remettrai un orteil dans l’eau. Pas même dans la piscine, pourtant bien délimitée par rapport à la mer. Avoir validé l’idée du bateau démontre déjà une belle avancée en soi.

	Isabel. L’amie que je vais perdre parce que je serai bientôt très loin d’elle. 

	Tôt ou tard, je vais devoir le lui avouer.

	 

	Autant le lui confier à la fin de notre voyage. Celui que j’ai accepté pour passer quelques jours en sa compagnie avant mon déménagement…

	 

	— Debout, chica, c’est pas encore l’heure de dormir ! me dit-elle.

	Sans attendre ma réponse, elle tire la couette, puis la retire complètement.

	— Tu es débile ou quoi ?

	Je me redresse d’un coup, légèrement agacée par son initiative. Un fou rire incontrôlable s’empare d’Isa.

	— Absolument ! Tu le savais déjà, non ?

	Je soupire pour la forme.

	— Qu’est-ce que je suis venue faire ici avec toi en Alaska, rappelle-moi ?

	Elle me fait les yeux doux en battant des cils plusieurs fois. Mes lèvres commencent à s’étirer.

	— Peut-être faire de belles balades sur des étendues glacées en sandales, t’empiffrer de nourriture à volonté sur ce rafiot et profiter un max de ces vacances payées par nos célébrités. Grelotter d’aise à la seconde où le vent froid fouettera ton visage quand nous accosterons enfin.

	Je lève les yeux au ciel. Cette fille aura ma peau, un jour.

	Elle tapote mon crâne d’un doigt tandis que je pousse un petit cri.

	— Ma parole, t’es vraiment givrée !

	Son expression innocente me déride davantage.

	— Ne me demande pas comment je fais, je suis hyperactive, contrairement à toi, hein ! Et je me devais de bousculer ton cerveau pour remettre tes cases en place. 

	 

	J’hésite entre lui céder et lui résister. 

	Elle s’assied sur mon lit tandis que je la scrute. Son visage est éclatant. Ses cheveux bruns attachés sont magnifiques. Dire qu’elle est heureuse de faire ce trip avec moi est un euphémisme. Elle est au comble de l’euphorie. Mais peut-être est-ce en raison de la rencontre avec les célébrités qu’elle adule ? Non pas qu’elle soit particulièrement une fan de la famille Forza, elle adore juste poster les stories sur Instagram pour attraper les followers. Et quoi de mieux que de séjourner pendant quinze jours auprès de personnes qui peuvent te les faire grimper ? Loin de moi l’idée d’affirmer qu’elle n’est ici que par intérêt. Je suppose qu’elle est réellement heureuse de faire ce voyage et d’échapper à son quotidien. Sa famille ne roule pas sur l’or,  avec une mère institutrice et un père prof. Bientôt divorcés. 

	 

	En réalité, en ce qui me concerne, sa tâche est facile. Elle doit simplement faire en sorte que j’oublie cet anniversaire ou sûrement, dirais-je, la période néfaste de ma vie. Sa prochaine étape est de me dévergonder, de faire de moi une fille qui ne pense qu’à s’amuser, au moins le temps de vacances d’été.

	 

	Ai-je besoin de soins psychologiques urgents ? Suis-je apte à profiter de la vie et de ce séjour auprès de gens qui me sont finalement inconnus ? Pour laisser tout le reste derrière moi ?

	 

	Quand je la regarde, j’ignore quel pouvoir elle détient sur moi. Elle ne peut pas changer mon passé, et moi non plus. Mais elle est l’une des rares personnes parmi mes proches qui me fasse du bien. Qui n’hésite pas à me bousculer pour que j’avance, si jamais je traîne. Ce qui m’arrive souvent ces temps-ci.

	 

	Soudain, le silence se fait.

	 

	Elle semble trop absorbée dans sa contemplation des étoiles à travers la fenêtre de notre cabine pour remarquer que je l’observe à mon tour. À cette heure, c’est-à-dire presque une heure du matin, il fait à la fois clair et sombre dehors. Pourquoi ai-je l’impression qu’elle aussi est pensive ?

	J’ai le sentiment que je ne suis pas la seule à avoir un secret qui au fond de moi m’empêche de vivre à fond cette expérience.

	Au cas où quelqu’un se poserait la question, je ne suis aucun traitement pour surmonter la mort de mon père. Et surtout, je suis parvenue à admettre qu’il n’est plus là pour moi. Cela fait déjà trois ans, il me manque toujours autant. J’ignore si remuer mes souvenirs de ce mois de juin fatal pendant lequel il a péri est bon pour moi. Si cela éclaire la manière dont il a pu disparaître. Puisque malgré les recherches, personne n’a jamais retrouvé son corps. Avec Isabel, j’ai l’impression que j’oublie tous mes malheurs.

	 

	Avec elle, nous sommes liées dans la mort autant que dans la vie.

	 

	Ce qui m’agace le plus dans l’histoire de mon passé ? Jamais je ne pourrai découvrir ce qui est réellement survenu ce jour-là, alors que mon daron était simplement sur son bateau pour travailler. Rien n’est pire que de ne pas pouvoir comprendre.

	 

	Il va pourtant falloir que je l’accepte.

	 

	Face à l’étendue marine, je me surprends à tenter de le trouver parmi les remous et l’écume des vagues chaque fois que mes yeux se posent sur l’océan. C’est plus fort que moi. Je suis inévitablement toujours à la recherche de mon père.

	 

	C’est le souci avec tout ça. Je peux gérer le conscient. Je peux gérer le fait que je vis et lui non. Que je ne pourrai plus jamais avoir une conversation normale avec lui ni même le voir physiquement. Pour moi, le pire, c’est mon inconscient. C’est ce qui me pose vraiment un problème. Comme aujourd’hui, à la date de l’anniversaire de sa mort, mon esprit est accaparé par ces évènements malheureux. Tout à l’heure, sur le pont, je respirais l’air marin et je tentais de lui parler, me sentant proche de lui. Parce qu’il gît quelque part dans les profondeurs… Et Enzo a fait son apparition comme une ombre dans la nuit qui m’a fait oublier ma tristesse.

	 

	Je soupire. D’habitude, c’est le rôle de ma meilleure amie.

	 

	Enzo. Il ne lui a fallu qu’un regard pour me déconnecter de mes sombres pensées. 

	 

	Soudain, Isabel émerge de sa passivité et plonge ses prunelles dans les miennes.

	— Tu veux qu’on se mate un film plutôt ? me propose-t-elle comme si elle réalisait que je n’étais pas encline à faire autre chose, ce soir.

	 

	Je souris franchement. Je préfère ça plutôt que de me retrouver parmi d’autres gens.

	 

	C’est comme si je m’autorisais à danser, à rire, alors qu’il meurt ce jour. Que c’est le jour le plus éprouvant de ma vie. 

	 

	— On regarde une comédie romantique ? proposé-je avec engouement. 

	 

	Elle grimace, puis se couche à côté de moi en me poussant légèrement sur le matelas pour que je lui fasse de la place. Je grogne, elle m’embrasse sur la joue.

	— Toi et tes romances ! Bon… puisque c’est toi, va pour un film avec un guerrier viril qui nous fera grimper au septième ciel.

	Je secoue la tête, avant qu’elle éclate de rire.

	— Merci, Isa, sans toi, je ne sais pas ce que je ferais.

	Nos regards se croisent.

	— Moi, si. Tu ferais tout ce que tu ne feras pas avec moi demain et après-demain et tous les jours suivants.

	— Je n’ose même pas imaginer ce que tu me réserves pour les prochains jours.

	— T’inquiète, tu verras bien.

	Comme par magie, je retrouve de la joie en moi. 

	 

	Putain, c’est vrai ! Je suis en vacances.

	 

	À partir de demain, j’arrête de m’apitoyer sur mon sort. 

	 


Chapitre 7

	Enzo

	Le lendemain

	 

	— Au fait, si on souhaite ramener une fille dans la cabine, comment on prévient l’autre ?

	Je remonte rapidement mon jeans en lançant un regard furtif à Andréas, silencieux jusqu’à maintenant. Soudain, il se remet à parler comme si l’incident d’hier n’avait jamais eu lieu. Il semble esquiver délibérément mon aveu d’hier soir. Peut-être refuse-t-il d’affronter la réalité que notre avenir ensemble est compté, bien que ce soit une expression quelque peu dramatique. Il a sans doute choisi l’option du déni. Qu’importe, je n’insiste pas.

	J’affiche une moue pensive.

	Après tout, pourquoi pas ? S’il ne veut pas en parler maintenant, je ne vais pas le lui rappeler. Autant profiter de cette croisière et de tout ce qu’elle peut nous offrir.

	 

	J’enfile mon polo, glisse une paume dans ma chevelure pour la remettre en place, puis me tourne vers lui. C’est dingue à quel point nous nous ressemblons. Après tout, quoi de plus normal puisque nous sommes issus d’un gène identique. Même s’il a les cheveux noirs et que les miens sont bruns. 

	— T’as déjà trouvé une meuf qui te plaît à bord ? lui dis-je avec un rictus en coin.

	Il hausse les sourcils d’une façon suggestive avant de me répondre.

	— Ça se pourrait.

	Sérieux ? En si peu de temps ?

	Sûrement… Il est rentré à une heure du matin. 

	 

	J’ignore pourquoi le visage de cette fille flotte dans mon esprit comme une apparition furtive. Cette meuf est une plaie ! Hier soir, je voulais être sympa, résultat ? Elle m’a envoyé chier ! Moi ! C’est-à-dire le fantasme de toutes les filles. 

	J’avoue, je me la pète pas mal, mais face à elle, c’est encore pire.

	Je chasse mes pensées avec la frappe virtuelle d’un coup de balai imaginaire pour retrouver le fil de notre discussion.

	— On se SMS et sur la porte, on accroche une chaussette ! lui dis-je en me marrant.

	Il prend ma proposition au premier degré. 

	— Donc, l’autre roupille sur le pont ?

	— Je parle d’un plan cul avec une meuf, pas de dormir avec elle toute la nuit.

	Nous deux, ç’a toujours été ainsi : pas d’obligations vis-à-vis des filles. Les règles sont claires avec elles dès le départ. Et elles les acceptent. 

	Et surtout : pas de dodo toute la nuit avec notre aventure sans lendemain. Cela deviendrait sérieux. 

	Loin de moi cette idée absurde. 

	Il lève ses paumes au plafond.

	— On prend des jumelles et on les partage.

	J’étrécis les yeux et le regarde curieusement. Nous n’avons jamais mis en commun nos flirts. D’ailleurs, je fais dans l’exclusivité d’une fois, dans une chambre, avec ma maîtresse éphémère.

	Sans attendre, il éclate de rire.

	— Je déconne, mec ! 

	Je pose ma main au milieu de ma poitrine d’une façon mélodramatique.

	— À un moment, tu m’as fait peur, Andréas. 

	— T’inquiète, on partage tout, sauf les meufs. 

	Quand il prononce sa dernière phrase, il me regarde d’un air grave. Je capte son sous-entendu, mais je ne relève pas. J’attendrai qu’il s’ouvre à moi pour parler du fait qu’on ne partagera sans doute plus rien dans quinze jours.

	Je prends une forte inspiration.

	— Bon, on se la fait, cette excursion glaciaire, ou on reste dans le bateau pour glander toute la journée autour de la piscine ?

	Non pas que rester ici ne me brancherait pas, bien au contraire. Surtout aujourd’hui. 

	Pas envie de revoir la meuf d’hier soir en question.

	 

	Sans plus attendre, nous nous rendons sur le pont. Là où nous se trouvent déjà nos familles. Ma mère et mon père sont enlacés, comme d’habitude. Leurs regards se perdent au loin, observant certainement le magnifique paysage qu’offre l’Alaska. Je scrute moi aussi l’endroit qui les intéresse tant. Nous empruntons actuellement une voie maritime qui donne le sentiment de se faufiler entre des îlots. Des forêts de conifères s’étendent à l’infini, des fjords profonds semblent être formés par d’anciennes vallées glaciaires. Je m’approche d’eux. Ils bougent à peine. Puis, comme s’il était en alerte, mon père m’attrape. Il m’envoie un clin d’œil tandis que maman se retourne subitement pour venir m’embrasser sur la joue. Je râle pour la forme : 

	— Maman… franchement, j’ai vingt ans, maintenant.

	Presque. 

	Imperturbable quant à mon malaise devant les yeux curieux des admiratrices, ma mère pince mon menton, accentuant ma gêne. Andréas reçoit des attentions identiques, ses parents se comportant comme le reflet des miens. 

	Je pourrais me dire : « sérieux ! » Mais non, je me dis : « Génial ». 

	Nous sommes une vraie famille. Comme on en fait plus de nos jours.

	Du moins, c’est ce que je pense sincèrement. 

	 

	Papa reprend sa femme dans ses bras et l’embrasse sur les lèvres, suscitant des sifflements. Un sourire étire ma bouche. L’amour reste toujours visible dans leurs yeux. Je crois que je peux affirmer, sans mentir, que je n’ai jamais vu un couple aussi lié qu’eux. 

	 

	Ce que je n’aurai certainement jamais.

	 

	— Enzo, mon chéri ! m’interpelle maman. Regarde les villages de pêcheurs là-bas, c’est simplement magnifique. Tu savais qu’ils étaient uniquement accessibles par la mer ?

	 

	Non, je l’ignorais. Honte à moi, je n’ai même pas daigné me documenter sur le pays où nous passons nos vacances. 

	Sauf en ce qui concerne la nourriture, histoire de ne pas attraper une bactérie, ou encore de ne pas manger je ne sais quoi qui me dégoûterait ou serait contraire à mon éthique.

	Comme les baleines, par exemple. Je ne pourrai jamais avaler certains animaux. 

	 

	Je suis son doigt, pour découvrir ce qui l’émerveille tant. 

	 

	En effet, c’est sublime, un spectacle inoubliable, elle a raison. Une simplicité que j’apprécie : la vie normale. Un métier humble. Celui pour lequel tu ne peux pas risquer d’être en ligne de mire d’un éventuel fan qui décide de venir t’agresser. 

	 

	Alors, pourquoi as-tu choisi le hockey ?! Tu es le meilleur, Enzo. Et tu vas suivre une belle carrière, où tu seras adulé toi aussi.

	Parce que j’aime être sur la patinoire et faire ce que je fais. 

	Et que malheureusement, certains métiers sont publics. 

	 

	J’inspire fortement, passe à d’autres idées plus claires et m’attarde sur le panorama.

	 

	Ce village de pêcheurs est entouré de montagnes au sommet encore enneigé et de glaciers qui se jettent dans les eaux, tel un vrai sanctuaire de vie non civilisé. Aujourd’hui, nous faisons une escale à Misty fjords. Autant vous dire que c’est une véritable carte postale qui se dessine devant nous. Si nous ne savons pas ce que le mot nature signifie de nos jours, ici, il prend tout son sens. Ce territoire paraît être à la fois aride et protégé. Je suppose que c’est ce qui fait son charme. 

	 

	Soudain, j’aperçois Angel au milieu de la foule avec, à ses côtés, sa copine foldingue. Andréas m’a expliqué en venant qu’il avait passé une partie de la soirée avec Isabel. Cette fille est bizarre. Elle s’intéresse à mon cousin, mais n’a pris aucun selfie avec lui. Alors qu’avec moi, elle ne s’est pas gênée. D’habitude, il est autant mitraillé que moi. Avoir un daron chanteur célèbre, ça aide. Surtout que récemment, il a réalisé une chanson en duo avec lui.

	 

	Père et fils partageant une passion identique.

	 

	Je soupire, puis jette un bref coup d’œil vers papa. Il m’attrape au vol, encore une fois, et nous nous sourions.

	C’est dingue à quel point je lui ressemble. Mêmes yeux bleus, et cheveux bruns, corps musclé identique. Moi, en plus jeune. Même autoritarisme.

	 

	Mais pas la même passion pour la haute couture. 

	 


Chapitre 8

	Enzo

	 

	Mon attention bifurque vers Angel. Inlassablement. Isabel gigote à ses côtés, tandis qu’elle lève les prunelles au ciel. Je remarque qu’Andréas sourit à la copine foldingue et qu’elle lui décoche un petit coup d’œil doté d’un sourire espiègle. 

	Les filles mystérieuses, avec leurs secrets bien gardés, ont toujours attisé mon intérêt. Et celles qui me résistent, avec un caractère de merde, encore plus.

	Jamais je n’en ai rencontré une comme elle. 

	À la seconde où Angel accroche mon regard, je me retourne et la capte. 

	J’ignore pourquoi, mais sa façon de m’observer me dit quelque chose…

	Comme si elles étaient attirées par un aimant, mes yeux plongent une nouvelle fois dans les siens. 

	Cette fille ressemble à quelqu’un que j’ai déjà vu, non ? Alors, pourquoi je ne parviens pas à remettre le doigt dessus ? 

	 

	Je plisse les yeux tandis que je la scrute, maintenant immobile au milieu de cette foule qui admire les paysages au loin. Inutile de les regarder pour savoir que les bois infinis et le lac captivant sont toujours là, tout comme cette neige qui refuse de quitter les vallons. Les cascades chutent avec audace, rappelant que l’hiver a cédé sa place à un climat étonnamment clément.

	 

	Comment expliquer qu’elle semble contempler le vide, indifférente au monde qui s’anime devant elle ? Cette énigme qu’elle m’a jouée l’autre nuit m’obsède. 

	Andréas me donne un petit coup de coude et me réveille brusquement. 

	— Enzo. Arrête de fantasmer sur cette fille, elle n’est pas pour toi.

	J’ignore pourquoi, sa réplique m’emmerde. 

	 

	Alors qu’on nous ordonne de nous mettre en marche pour l’excursion, la cinquantaine de passagers invités nous suit. Je stoppe mes pas. Mon geste provoque un râle de mon cousin. Je m’en balance.

	— Tu me suis ou non ? 

	— Ou pas, on se rejoint tout à l’heure, lui réponds-je, légèrement ailleurs.

	Il peste et me quitte. 

	 

	Mon regard est captivé par la silhouette d’Angel, qui se fraye un chemin à travers toute cette masse de personnes. Elle avance avec une assurance tranquille. Mon cœur accélère sa cadence à sa vue. Je voulais lui foutre la paix aujourd’hui suite à la confrontation à peine houleuse la nuit dernière. Force est de constater qu’elle souhaite faire un pas vers moi. Et peut-être faire la paix puisqu’elle plante ses yeux dans les miens et s’immobilise devant moi. Je sens son parfum s’échapper de sa bouche, tandis qu’elle me tend la main pour enterrer la hache de guerre.

	Je reste figé un instant, surpris par ce geste inattendu. Je ne parviens pas à détourner mon regard de ses iris qui reflètent une étrange combinaison entre appréhension et détermination. Une certaine tristesse et de la culpabilité.

	 

	Franchement ? Elle m’intrigue de plus en plus.

	Et elle me plaît… Beaucoup.

	 

	— Je voulais juste te dire que j’étais désolée pour hier soir, murmure-t-elle

	Ne souhaitant pas lui rendre la tâche facile, je la fais mariner un peu. Je cache mes mains dans mes poches, puis affiche un sourire en coin.

	Ses pupilles reflètent une lueur de doute. Les miennes sont espiègles.

	— C’est-à-dire ? lui demandé-je avec un soupçon d’arrogance. 

	Elle lève les yeux au ciel et produit un petit soupir qui m’explique qu’elle perd patience.

	— Ça veut dire qu’hier, je n’étais pas dans mon état normal, et que j’aurais pu t’ordonner de me foutre la paix autrement.

	Ma bouche s’élargit. 

	Au moins, ça, c’est dit.

	Dans une deuxième tentative, elle me tend une nouvelle fois la main. Celle qui s’était rabattue le long de son corps.

	Tenace, avec ça…

	Putain, j’adore de plus en plus ! 

	La mienne se lève à son tour, prête à accepter la sienne.

	— OK, mais à une seule condition.

	Son regard me cherche avec une intensité troublante. J’ignore ce qu’elle a de si spécial pour m’attirer de cette façon-là.

	— Laquelle ? me demande-t-elle tout de même.

	Je laisse volontairement s’écouler quelques secondes. J’ai le sentiment que nous ne sommes plus que tous les deux à bord. Mais peut-être est-ce vrai.

	— Un rencard avec moi. 

	Elle exécute un mouvement de recul juste avant de replonger son regard dans le mien. Je sens mon pouls s’accélérer alors que j’attends sa réponse avec une anticipation presque douloureuse. Je n’avais pas remarqué que sa meilleure amie faisait le piquet à ses côtés. Celle qui me nargue avec un léger étirement de lèvres. Pour finalement offrir un coup de coude complice à Angel pour qu’elle bouge enfin.

	J’adore sa copine. 

	Je ne peux réprimer un sourire, moi-même ressentant un mélange d’excitation inexplicable à l’idée de ce qu’elle va me servir.

	— OK, me répond-elle.

	Tiens donc... elle valide.

	Nos mains entrent en contact et un frisson s’empare de nous. 

	Putain de bordel de merde ! Jamais je n’ai eu un  tel coup de jus avec une meuf. 

	Je suis certain qu’elle remarque que mes poils se dressent sur mon épiderme. 

	Et qu’elle a capté, elle aussi, la réaction de mon corps. 

	 

	Je la retiens encore un peu, puis fais glisser sa paume sur la mienne. 

	Une putain de douceur s’empare de moi et me rend fébrile. 

	 

	Elle observe notre geste avec une attention étrange, et au moment où elle lève les yeux sur moi, j’ai l’impression de me prendre un uppercut dans le ventre. Le même qui se contracte et envoie tout mon sang, direction le sud de mon anatomie. 

	— Mais à une seule condition, ajoute-t-elle, à ma grande surprise. 

	Je planque mes mains dans mes poches pour éviter de reprendre la sienne, que je rêve de sentir une nouvelle fois. 

	J’arque un sourcil. 

	— Dis toujours, lancé-je avec arrogance. 

	Son sourire gagne ses yeux sans atteindre sa bouche. Ce qui, en soi, est bizarre et sublime à la fois. 

	— Notre rendez-vous, c’est cette sortie. 

	Je secoue la tête.

	— Je ne crois pas, non. Je parlais d’un rencard rien que tous les deux. 

	— Je marcherai à tes côtés, je déjeunerai avec toi et je rentrerai avec toi dans ce navire. Donc, c’est bien un rencard rien que tous les deux.

	— Au milieu d’une horde de fans.

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Avec toi, Enzo, il y a toujours une horde de fans qui te gravite autour. 

	Mon sourire s’élargit. 

	J’aime bien cette meuf. Elle sait ce qu’elle veut, au moins.

	 

	Et ce sera moi. Même si elle ne le sait pas encore. 

	 

	Je lui tends la main. Elle la regarde d’une manière curieuse. 

	— C’est OK.

	— Les règles sont : on ne se touche pas, on ne s’embrasse pas. On ne fait rien du tout d’autre que de marcher et de déjeuner. Et ensuite, je ne te devrai plus rien. Et tu ne me parleras plus. 

	Mon bras retrouve sa place le long de mon flanc. 

	— Ça me va. 

	Pourquoi voudrait-elle qu’on s’embrasse déjà à notre premier date ? 

	Je te plais, n’est-ce pas, Angel ? 

	 

	Elle me jette un regard en biais avant de descendre de la passerelle à mes côtés. 

	— Si jamais on retrouve des clichés ensemble sur les réseaux sociaux ou que je vois un article sur une amourette qui commence entre nous, je t’étripe ! me prévient-elle.

	Mon sourire arrive presque au niveau de mes oreilles. 

	— D’ac, lui réponds-je. 

	Nos yeux se croisent, elle lève les yeux au ciel. 

	— T’es cinglé.  

	Je passe une paume sur mes cheveux, puis nos regards se croisent une nouvelle fois.

	— Ouais…

	 

	Dommage que mon père contrôle toutes les prises des photographes qui nous suivent. Parce que pour une fois, je n’aurais pas été contre l’idée de profiter de ma célébrité…

	 

	 


 

	Chapitre 9

	Enzo

	 

	Le moteur rugit, puis l’appareil glisse sur l’eau et s’élève dans les airs. Les montagnes escarpées se dessinent en contrebas, leurs sommets enneigés touchent les nuages. Les fjords, creusés par d’anciens glaciers, s’étendent à perte de vue, leurs parois vertigineuses plongent dans des eaux cristallines. 

	Pour cette excursion, nous avions le choix : soit le bateau, soit l’hydravion. J’ai opté pour le deuxième. Plus tranquille. Nous sommes six passagers au total. Andréas, Isabel, Laura, ma petite sœur, et Chloé, celle de mon cousin. Et, naturellement, Angel et moi.

	— Tu n’as pas la trouille, ça va ? demandé-je à ma voisine.

	Angel lève les yeux au ciel, puis expire d’un coup sec avant de me frapper avec une réplique mordante. 

	— Ce n’est pas parce que je ne suis jamais montée dans un hydravion, comme toi, que j’en ai peur.

	Je souffle, dépité. Elle commence sérieusement à me casser les burnes. Et ce n’est que le début. Nous venons juste d’entamer une discussion. Enfin, parler, c’est un bien grand mot pour décrire ce qu’elle me sert. 

	— Autrement dit, les gens bourrés de fric comme moi ont l’habitude de…

	Elle me coupe. 

	Nos regards se croisent. Ses yeux percutent les miens avec violence. 

	Le con dans mon caleçon se réveille. 

	— De prendre des jets privés. De payer une croisière hors de prix à cinquante personnes. De croire que tout leur est dû, même un rencard avec une pauvre fille qui devrait tomber sous ton charme ! s’énerve-t-elle. 

	Je me redresse, soudain piqué au vif. J’étrécis les yeux, puis pivote légèrement mon buste vers elle.  

	— Sache que les gens comme moi ont travaillé dur pour avoir tout ça. Nous n’avons rien volé à personne ! À l’origine, ma famille était pauvre, putain ! 

	J’ignore pourquoi je me justifie. Mes parents font des dons à une tonne d’associations. Ma mère en a créé une pour les femmes battues. Mon père a construit des maisons de retraite médicalement assistées pour les personnes âgées en perte d’autonomie et les finance toutes.

	 

	Oui, nous avons de l’argent. Mais nous l’avons gagné. De plus notre générosité n’est plus à démontrer. En profitons-nous par ailleurs ? Bien sûr, putain ! C’est le nôtre ! 

	 

	Une petite pause s’étale, l’espace de cinq secondes, pendant lesquelles elle semble me dévisager dans le détail. 

	— En ce qui concerne les meufs, sache que je peux en avoir à la pelle. Je n’ai pas besoin d’une pauvre fille comme toi, qui devrait soi-disant tomber dans mon pieu. 

	Je m’installe à nouveau sur mon siège, le cœur battant la chamade, et tourne mon attention vers le hublot. 

	— Je me demande pourquoi je t’ai invitée, pourquoi je t’ai proposé un rencard, putain ! marmonnai-je. 

	Elle aurait dû se taire. Au lieu de cela, elle reprend de plus belle, quelle plaie, cette nana : 

	— Je ne suis pas une pauvre fille, PUTAIN !

	Je me retourne vers elle et nos regards s’accrochent. Le sien, bordel ! J’ignore ce qu’il a, mais il est… bandant.

	Et le juron qu’elle a poussé ? 

	Érotique.

	Je suis complètement à la masse. Avoir envie d’une fille qui me fait enrager...

	— Tu sais quoi, j’en ai rien à foutre, profite du voyage et ne m’emmerde plus. 

	Ma phrase, prononcée avec calme, la fait frissonner. Quand je détourne mon attention de cette furie, je sens ses pupilles brûler ma nuque. 

	Et ma queue palpiter dans mon boxer. 

	Il ne manquait plus que ça. 

	 

	Je remue, soudain à l’étroit dans mon jeans, tentant de penser à autre chose. 

	 

	Qu’à ses lèvres pulpeuses roses que je rêverais de dévorer. Qu’à son parfum de rose qui me drogue. Qu’à son minuscule short qui dévoile ses jambes nues et pâles. Qu’à ses grains de beauté que j’ai subitement envie d’embrasser un à un. Et qu’à sa merveille de petite poitrine qui se dresse sous son T-shirt. 

	 

	Je déglutis, puis racle ma gorge. 

	Quelques secondes s’écoulent. Le silence s’installe. 

	 

	Soudain, un trésor se dessine : la cascade du Grand Bouc, d’après notre guide. Ce qui m’éloigne légèrement de la teigne assise à mes côtés. Elle jaillit d’un lac perché en altitude. Ses eaux blanches se fracassent contre les rochers avant de se fondre dans la forêt dense. Mille pieds de chute libre, un voile d’argent suspendu entre ciel et terre. J’ai l’impression que nous retenons nos souffles, hypnotisés par ce spectacle grandiose. 

	Ça change de la plage. Et j’avoue que c’est pas mal, finalement.

	 

	Je caresse mon menton, le regard toujours rivé sur cette nature fabuleuse. Je frotte mon crâne, pour tenter de dégager Angel de ma tête. Mais pour je ne sais quelle raison, je n’y parviens pas. 

	 

	Je pivote vers elle. Je n’arrive pas à m’en empêcher. Celle-ci semble absorbée par ce qu’elle voit. 

	 

	Cette fille a décidé de faire de notre premier rencard un enfer. Moi qui pensais que ce seraient les paysages de glaciers qui me refroidiraient, j’ai eu tout faux. La faute revient à l’attitude froide de ma compagne qui m’a atteint de plein fouet.

	D’ailleurs, à l’extérieur, le thermomètre affiche vingt-quatre degrés. 

	 

	Dire qu’elle n’en a rien à foutre de moi est un euphémisme, tant elle n’en a véritablement rien à fiche de moi. Elle n’a accepté ce rencard que pour enrober ses excuses. Quand j’y songe… je ne capte pas pourquoi c’était si important pour elle d’avoir mon pardon. C’est un vrai mystère. D’après ce que je sais sur elle, elle s’en balance de ce que les gens comme moi peuvent penser.

	Alors pourquoi ? 

	Je le découvrirai plus tard.

	 

	— Angel ! Arrête de faire ta tête de mule et profite. 

	 

	Isabel éclate de rire en tapotant la tête de sa meilleure amie. Cette dernière râle, puis se retourne. Je capte son sourire deux secondes. Deux putains de seconde pendant lesquelles mon souffle se coupe. 

	 

	— Eh, mec, ça fait quoi d’avoir une fille qui ne se déshabille pas tout de suite devant toi ? 

	 

	Je dégage Andréas en grognant et le pousse pour qu’il se rassoie. Il s’esclaffe, tandis que je remarque le sourire d’Angel qui s’élargit. Et, chose improbable, il entraîne le mien. 

	 

	— Il est lourd quand il s’y met, me justifié-je sans savoir à quoi m’attendre.

	Elle hausse les épaules.

	— Il va bien avec Isa, alors. 

	— Tu sais que c’est la phrase la plus gentille que tu m’aies dite depuis notre rencontre ? 

	Son sourire s’efface d’un seul coup. 

	— Je ne suis jamais gentille avec toi. 

	 

	C’est ça… 

	 


Chapitre 10

	Enzo

	 

	L’hydravion survole ensuite une forêt émeraude. Des sapins majestueux se dressent fièrement, leurs branches touffues abritent des aigles à tête blanche. Les lacs scintillent comme des joyaux, reflétant le ciel changeant.

	— On raconte que les esprits des anciens errent ici, veillant sur ces terres sacrées, lui dis-je.

	Angel me regarde avec un intérêt trop soudain. 

	— Tu crois qu’ils veillent sur ceux qui se sont noyés dans les eaux cristallines ?

	— Tu crois aux esprits ?

	Elle hausse une épaule en se concentrant une nouvelle fois sur le paysage que nous survolons. 

	— Je ne crois plus en rien depuis longtemps. 

	Son ton si triste me donne envie de l’étreindre. Chose que je ne fais évidemment pas. 

	— Nous sommes dans l’âme de l’Alaska, alors, tout est permis, lui dis-je. 

	Elle me jette un bref coup d’œil.

	— Tu y croyais, avant. 

	Je plisse les yeux. 

	Avant quoi ? 

	Sans doute parle-t-elle d’un article qu’elle aurait lu sur moi ? 

	Ses pupilles s’enfoncent dans les miennes et me brûlent. 

	— Avant quoi ? lui demandé-je tout de même. 

	Elle déglutit, puis place une mèche de cheveux derrière son oreille. Je suis son geste avec fascination. 

	Elle hausse une épaule. 

	— Rien, j’ai dû lire un truc à ton sujet quelque part. 

	Deux secondes s’écoulent, je poursuis : 

	— J’y crois toujours. 

	Intriguée, elle lève un sourcil. 

	— À quoi ? 

	— Mon papi est mort avant ma naissance. Mon daron en a tellement souffert qu’il a repris sa maison de haute couture et en a fait l’empire que tu connais aujourd’hui. J’ai le sentiment qu’il vit grâce à papa. Et…

	Je glisse une main sur mon visage, avant de m’ébouriffer les cheveux. 

	— Depuis, j’ai peur que mon père disparaisse. Parce que des tarés sur Terre en veulent aux gens comme nous. Je panique. J’ai paniqué le premier jour, quand j’ai vu le paparazzi, dans la foule. 

	J’ignore pourquoi je lui raconte tout ça. C’est si naturel que ça me file la frousse. 

	Elle humidifie ses lèvres. Je rêve de l’embrasser. 

	— Je te comprends. Pour ton daron. 

	Nos regards s’attardent. Ses yeux trahissent une peine qui me touche énormément, sans que je sache pourquoi. 

	— Mon père est mort en mer. C’est pour ça que je parle à l’océan. Parce qu’il gît quelque part, dans l’eau, ajoute-t-elle. 

	Le fait qu’elle décide de s’ouvrir à moi gonfle mon cœur d’une chaleur inexplicable. Chaleur qui me fait frissonner quand la vérité de son rejet m’explose à la surface. 

	Elle reprend après un silence qui ne dure qu’un instant.

	— L’autre soir, quand tu m’as trouvée sur le pont, c’était l’anniversaire de sa mort. 

	 

	J’avale difficilement ma salive. Elle me touche à un point qu’elle n’imagine même pas. Si mon père décédait, je crèverais, putain ! 

	 

	La question est de savoir pourquoi, maintenant, j’ai envie de la consoler, de lui dire que tout ira bien. De la serrer avec puissance contre mon torse, de respirer son parfum et de l’embrasser tendrement.

	 

	Je me rends soudain compte de la peine qui l’accablait l’autre soir. Et de ma maladresse. 

	— Merde ! Angel, je suis désolé pour l’autre nuit. 

	Un sourire timide s’évade de sa bouche. De ceux qui me donnent une chaleur inexplicable. Une nouvelle fois. 

	— Pourquoi tu ris ? lui demandé-je.

	— Parce que tous les articles que j’ai lus sur toi te décrivent comme un connard arrogant, qui couche à tout va et qui ne s’excuse jamais. 

	— Tu ne dois pas croire tout ce qui se raconte. Les journalistes cherchent à choquer, le scoop. Même quand mon père adresse des communiqués de presse, ils en modifient le titre, pour appâter les lecteurs… Même s’ils ont raison, pour le truc de l’arrogance. 

	— Et pour le truc d’une fille dans ton pieu chaque nuit ! ajoute Andréas.

	 

	Je lui lance un regard meurtrier par-dessus mon épaule, avant qu’il n’éclate de rire. 

	Ensuite, le rire cristallin d’Angel me fait frémir. 

	 

	L’atmosphère bascule sur un autre niveau. Moins froid. Je décide d’en profiter et ne plus me prendre la tête à cause de ses répliques précédentes. 

	 

	Plus bas, dans les vallées, des ours noirs et des cerfs à queue de couleur identique se faufilent entre les arbres. Leurs yeux curieux suivent l’hydravion, tandis que les loups l’observent depuis les crêtes. Les baleines à bosse surgissent des profondeurs, leurs nageoires caressant la surface de l’océan. Et là-bas, un orignal majestueux se désaltère au bord d’un lac.

	 

	— Regarde ça, Enzo ! s’exclame-t-elle soudainement, désignant du doigt une cascade qui dévale une paroi rocheuse. C’est incroyable !

	Elle se déride, j’adore ça. 

	Je lui adresse un sourire en acquiesçant, appréciant moi aussi la grandeur de notre environnement.

	 

	Et surtout la sienne…

	— Oui, le panorama est vraiment… magnifique, concédé-je en la contemplant, elle. 

	 

	Quand nous amerrissons, je lui tends ma main pour l’aider à descendre, mais elle la refuse. 

	— Je n’en attendais pas moins de ta part, lui dis-je, un sourire en coin. 

	— Je n’ai besoin d’aide de personne, me répond-elle d’un ton redevenu plus sec. 

	 

	À la seconde où elle touche le sol, elle glisse. 

	 

	Je réagis instinctivement, attrapant son bras pour la stabiliser avant qu’elle ne tombe complètement. Nos pupilles se croisent alors, et dans un bref instant, je peux voir une lueur d’appréciation dans ses yeux, mêlée à de la surprise.

	 

	— Tu ferais mieux de faire attention où tu marches, petite Angel, murmuré-je, un sourire taquin étirant mes lèvres tandis que je la relâche doucement.

	— Je souhaitais tester tes réflexes, plaisante-t-elle, avant de détourner le regard avec un mélange d’étonnement, d’embarras et de gratitude. 

	Sans s’attarder, elle exécute quelques pas rapides pour m’échapper. En deux temps, trois mouvements, je me poste à ses côtés.

	— Tu veux déjà m’abandonner ? lui demandé-je.

	— Notre rencard est terminé. Nous sommes quittes, me largue-t-elle avec un clin d’œil. 

	Elle hâte sa marche, tandis que je la ralentis.

	Andréas s’approche de moi pour me chuchoter quelques mots à l’oreille :

	— Elle ne va pas être facile à séduire. 

	Je le bouscule gentiment pour la forme. 

	— Ne fais pas chier, Andréas ! 

	Puis je me rapproche d’Angel. Quand je me trouve à son niveau, je lui rappelle :

	— Tu m’as promis le déjeuner avec, lui dis-je. 

	Elle me jette un coup d’œil et souffle pour montrer son manque d’intérêt, comme si je l’emmerdais. 

	— OK ! J’ai hâte qu’il soit terminé.

	 

	Putain, quand elle fait ça, j’ai juste envie de me comporter comme un homme des cavernes ! De la prendre dans mes bras, de la basculer sur mes épaules, avant de la trimbaler comme un trophée que j’aurais gagné.

	 

	Je lève les yeux au ciel. 

	 

	Je ne suis pas ce genre de mec, putain !

	 

	Cette fille me fait devenir dingue ! 

	 


Chapitre 11

	Angel

	 

	À peine arrivé sur le bateau, Enzo disparaît de ma vue.

	Il était censé déjeuner avec moi. Résultat : il a décidé de suivre sa meute. Entendre par là sa famille. Pour un type qui a insisté pour que j’accepte, il s’est vite désisté. 

	Pourquoi suis-je en rogne ? J’en sais foutre rien ! 

	 

	Les fans agitent des photos, des programmes de concert à l’attention d’Andréas et de son daron, ainsi que des carnets, impatients de capturer un moment avec les stars. Enzo, souriant et charismatique, se prête volontiers à leurs demandes, signant des autographes avec une habileté presque artistique. Son aura magnétique attire tous les regards, et je ne peux m’empêcher de remarquer à quel point il semble à l’aise dans ce rôle de célébrité.

	Même s’il paraît le supporter juste pour son père, d’après ce que j’ai compris quand nous étions dans l’hydravion. 

	 

	Je reste en retrait, observant la scène avec un mélange d’admiration et de curiosité. C’est fascinant de remarquer à quel point Enzo peut captiver autant de personnes par sa simple présence. Je me demande ce que cela fait d’être au centre de cette adulation, de voir ses fans sourire et s’extasier à chacun de ses gestes. Pourtant, malgré la tentation de m’approcher et de me joindre à la foule, je résiste. Loin de moi l’idée de me mêler à ces meufs qui bavent littéralement sur Andréas et Enzo. Même sur leurs parents, c’est dire ! D’accord, j’avoue, le géniteur d’Enzo et son frère (le père d’Andréas) sont magnifiques. 

	 

	Intriguée, j’observe ce qu’ils font du coin de l’œil. Je lève les yeux au ciel à la seconde où une fille fait semblant de s’évanouir dans les bras d’Enzo. Au moment où je souffle d’un air désespéré, celui-ci l’attrape au vol et m’assène un clin d’œil.

	Il me nargue ou bien je rêve ? 

	— C’est l’heure des rencontres ! s’exclame Isa en revenant vers moi.

	— J’avais remarqué.

	— T’es jalouse ? me demande-t-elle en désignant Enzo de l’index.

	Que je baisse rapidement.

	— On ne t’a jamais dit que ce n’était pas bien de montrer les gens du doigt ? 

	— Ce que tu peux être rabat-joie. 

	— Je ne suis pas rabat-joie, d’accord ? Il me doit un déjeuner.

	— Mince, c’est mieux que ce que je pensais, se marre-t-elle.

	Je lui donne un coup de coude, tandis que mes pupilles, ces traîtresses, osent rejoindre celles d’Enzo. 

	— Juste, ferme-la ! 

	Elle éclate de rire pile au moment où la fille décide de s’asseoir sur les genoux de mon cavalier du jour. Ce dernier ne me lâche pas des yeux comme pour me défier. Je hais ce mec.

	Après, monsieur déteste la foule ?! Foutaises ! 

	— Viens, on bouge ! ordonné-je à mon amie en me levant.

	J’en ai plus qu’assez d’assister aux rencontres avec les fans du bateau. Même si elles ont respecté les règles et attendu l’événement à bord pour parler à la famille Forza. Sérieux, moi, je ne pourrais pas. 

	 

	Isabel me dévisage curieusement avant de valider d’un geste de tête.

	— On fait du shopping ? tente-t-elle.

	Je secoue la tête.

	— On va à la piscine.

	Elle me stoppe, alors que je commençais à lui emboîter le pas.

	— Tu plaisantes ?

	— J’ai une tête à plaisanter ?

	— Disons que tu…

	— Pour bronzer, Isa. 

	Elle regarde ses ongles un instant, mal à l’aise. 

	— C’est que j’ai promis à Andréas de l’attendre. Je pensais qu’Enzo et toi aviez prévu de…

	— Juste, arrête de penser, OK ? Il a raté sa chance avec moi.

	Elle lève un œil curieux vers moi. Putain, qu’est-ce que je raconte ?! Je m’en fiche de ce type.

	— Pourtant, tu savais qu’il y avait ce.…

	Elle désigne Enzo et Andréas d’une main et reprend :

	— Qu’ils devaient accorder un peu de leur temps aux…

	Je la coupe.

	— J’en ai rien à faire de leurs obligations. 

	Jamais je ne comprendrai l’engouement des fans de Laura et d’Enzo Forza pour leur progéniture.

	Sûrement parce qu’ils représentent un bon parti.

	S’ils savaient à quel point ce mec est désagréable !

	En plus, je vais devoir supporter les groupies chaque fois qu’elles seront dans les parages à fantasmer sur Enzo. 

	 

	Qui me dit d’ailleurs qu’il ne va pas en profiter ? 

	 

	— Tu es fâchée contre moi ? s’inquiète Isabel.

	— Nan. Maintenant, tu viens avec moi. Andréas en a pour un moment.

	— Une seconde, je vais lui dire où je vais.

	Je veux l’arrêter, mais elle est déjà loin. Je la suis du regard, jusqu’à ce qu’elle atteigne sa destination. Mes yeux sortent de leurs orbites quand j’aperçois Isabel qui enroule ses bras autour du cou d’Andréas, et sa bouche qui se plaque sur ses lèvres.

	 

	À quel moment se sont-ils rapprochés de cette manière ?

	 

	Elle revient après avoir lancé un dernier coucou à Andréas. 

	— Quoi ? me demande-t-elle.

	— Explique.

	Elle hausse une épaule.

	— J’ai eu un crush ! Et lui aussi, m’avoue-t-elle comme si c’était la bonne raison.

	— Et donc vous en êtes déjà au stade du baiser ?

	— Nan, enfin, ouais… je l’ai embrassé pour dire à ses groupies qu’il m’appartient. C’est notre premier.

	Mes yeux s’agrandissent.

	— En si peu de temps ?

	— Tu devrais en faire autant, Angel ! Profiter !

	Son sourire malicieux m’emmerde.

	— Tu rigoles ? Enzo et moi ? Jamais de la vie ! 

	— Menteuse ! Il te plaît !

	Elle prend ma main et m’entraîne à sa suite.

	— C’est faux.

	Elle éclate de rire.

	— Cesse de le mater toutes les secondes, alors.

	— Il s’en fiche de moi, il ne se souvient même plus de qui je suis.

	Elle s’arrête, puis me saisit par les épaules.

	Cette fille est dingue. Pourquoi je ne le vois que maintenant ?

	— Vous aviez neuf ans. Vous vous êtes rencontrés le temps d’un été. Tu avais son adresse, et…

	Je l’interromps.

	Pour éviter qu’elle me culpabilise. Encore. 

	— J’avais neuf ans, Isabel, et je m’en souviens comme si c’était hier.

	Elle pose son doigt sur ma bouche pour me faire taire. Je le dégage.

	— Tu aurais pu le contacter. Merde, tu savais qui il était !

	— Le fait est qu’il m’a oubliée.

	— C’est pour ça que cette croisière est la bienvenue. 

	Elle reprend sa route. Je l’attire vers moi par le coude et la stoppe dans son élan.

	— Ne me dis pas que ce voyage est un…

	— J’ai pensé qu’il répondait à trois objectifs. Passer du temps avec moi avant que tu ne te tires à Montréal. Combattre ta phobie de naviguer sur l’océan. Revoir le mec pour qui tu craques depuis dix ans ! 

	— Attends, tu es au courant pour mon départ d’Espagne ?

	Elle hausse les épaules.

	— Ta mère va se marier avec un Canadien. Inutile d’être devin pour le comprendre.

	— Tu ne m’en veux pas de ne pas…

	Elle affiche une moue boudeuse, puis me sourit malicieusement. 

	— Tu aurais dû me le dire, c’est vrai. Donc, tu me dois quelque chose en échange.

	— Je crains le pire. 

	— T’inquiète. Je souhaite juste que tu passes la soirée avec Enzo.

	— Non.

	— Vois ça comme un service pour moi. J’ai envie de prendre du temps avec Andréas. 

	— Ainsi, c’est intéressé ?

	Elle affiche une moue.

	— Ou bien… vois ça comme un double objectif. 

	Je lève les yeux au ciel, avant de la suivre.

	— D’ailleurs, tu ne l’as jamais photographié comme les autres, lui fais-je remarquer. 

	Nos regards se croisent. 

	— Parce que lui, je le désire pour moi. 

	Je soupire. 

	 

	Pourquoi s’attacher à un homme qui va repartir en Italie, puisqu’il y habite et qu’Isabel rentrera en Espagne chez elle ? 

	 

	Inutile de le lui rappeler. Elle veut juste prendre du bon temps. Et parfois, je la comprends. J’aimerais tellement être insouciante comme elle. Profiter de l’instant présent.

	 

	Le hic, c’est que je ne suis pas elle. Et beaucoup trop réservée pour passer de mec en mec. 

	 

	 


Chapitre 12

	Angel

	 

	La piscine est presque déserte quand nous arrivons. Quoi de plus normal, puisque les invités de la croisière se trouvent près de leurs idoles. 

	 

	Bordel, j’ignore pourquoi ça me met en rogne ! Encore. 

	 

	Isabel revient, munie d’un bikini jaune qui recouvre à peine ses parties intimes. Je suis outrée qu’elle ose. 

	 

	La seconde suivante, quand elle m’observe avec un semblant de pitié, je me sens minable. 

	— Sans déconner, tu aurais pu choisir autre chose qu’un maillot de bain une pièce de grand-mère ! me tacle-t-elle. 

	— C’est un maillot comme les autres, Isa. 

	Elle s’allonge sur le transat, puis répète mes paroles en fermant les paupières : 

	— Tu ne mets pas de crème solaire ? lui demandé-je au lieu de poursuivre sur le même registre. 

	— Je m’en suis déjà imbibée tout à l’heure lors de l’excursion. 

	— Tu dois en remettre toutes les deux heures. 

	— Oui, maman ! Non.

	Cette fille devient insupportable ou c’est moi ? Je saisis mon spray et étale le gel sur mon épiderme. Au bout de quelques secondes, je l’enfouis dans mon sac, puis me couche sur le transat à ses côtés. 

	Puisqu’elle préfère cramer…

	Enfin, sa peau est bronzée, pas comme la mienne, qui est laiteuse. 

	 

	Un serveur s’approche de nous. Plutôt bel homme. Du genre musclé et ténébreux. 

	Sauf qu’il n’a rien d’attirant. Pas comme l’est…

	Stop !!

	Enzo m’insupporte même quand il est absent. 

	 

	Le barman nous pose deux cocktails fruités sur la petite table disposée entre mon amie et moi. 

	— Cadeau de la maison, nous dit-il. 

	— J’adore cette croisière ! s’exclame Isabel. 

	 

	Moi aussi… mais je ne te le dirai pas. Pas envie de te donner raison… pour une fois. 

	 

	Je balaye l’endroit du regard. 

	 

	Les rayons lumineux du soleil étincellent sur la surface de la piscine, sublimant le pont du bateau de leurs lueurs éblouissantes. Pendant que nous offrons nos corps au climat clément de l’Alaska, le bruit de l’eau éclabousse doucement en toile de fond.

	 

	Isabel ne tarde pas à siroter sa boisson, tandis que je préfère me coucher et savourer la sensation apaisante du soleil sur ma peau, les yeux clos. 

	 

	C’est si bon ! J’avais oublié à quel point j’adore ça. Être au bord de l’eau, bronzer…

	 

	Dire que je navigue sur l’océan ! Et que je commence à aimer ça ! 

	 

	Alors que j’en ai tellement voulu à mon père d’avoir choisi ce métier qui a fini par le perdre…

	 

	Un mouvement m’interpelle, m’éloignant de mes pensées. Je lève la tête. Enzo s’approche de moi et mon souffle se coupe instantanément. Il a revêtu un maillot de bain, révélant un corps sculpté et bronzé qui attire instantanément mon attention. Ses muscles puissants se dessinent sous sa peau dorée, sa silhouette dégage une aura virile et ténébreuse qui me laisse sans voix.

	 

	Les gouttes d’eau scintillent sur son épiderme alors qu’il s’avance vers moi. Ses cheveux sombres légèrement humides accentuent son charme naturel. Son regard intense, d’un bleu profond comme l’océan dans la nuit, capture le mien avec une force hypnotique, faisant naître un frisson le long de ma colonne vertébrale. J’ignore à quel instant il s’est baigné, je ne l’ai pas entendu avant maintenant. 

	 

	Je suis momentanément étourdie par sa présence, incapable de détacher mes yeux de cette vision irrésistible qui se tient devant moi. En cet instant, je ne peux nier l’attraction magnétique qu’il exerce sur moi, même si je reste déterminée à garder mes distances.

	 

	Ses pupilles balayent mon corps, qui frissonne à chaque frôlement. 

	Bordel, comment peut-il me faire autant d’effet ?!

	 

	Je me réveille grâce à un coup de coude de ma voisine. 

	— Essuie ta bave, ma chérie, me chuchote-t-elle un peu fort. 

	Je racle ma gorge, tandis qu’Enzo se tient devant mon transat, telle une statue exposée au milieu d’un musée. 

	— Tu cherches quelqu’un ? 

	À la minute où je pose la question, je sais que je n’aurais pas dû la poser. Mais quand c’est fait, c’est fait…

	 

	Son sourire en coin m’horripile. 

	Sa peau est humide, et ses cheveux mouillés m’emmerdent. 

	Bordel, il dégage un énorme sex-appeal ! 

	Ça devrait être interdit d’être aussi beau. 

	Il me désigne. 

	 

	— Toi. 

	 

	Sa voix éraillée me fait serrer les cuisses. 

	Serrer les cuisses !! On aura tout vu ! 

	 

	Son sourire s’élargit. Troublée, je ramène machinalement une mèche rebelle derrière mon oreille. 

	— Pour quoi faire ? 

	Encore une question que j’aurais dû garder pour moi. 

	Je trouve que je réagis vraiment bizarrement depuis tout à l’heure. Aurais-je attrapé une insolation ? 

	— Parce que tu me dois quelque chose. 

	— Je ne dois rien à personne. 

	Son sourire atteint ses yeux. Sa langue caresse sa lèvre inférieure. Un truc électrocute mon intimité. 

	Je déteste mon corps, putain ! 

	— Tu as raison. 

	— Ah, tu vois !

	Il me tend une main. Je la regarde curieusement. 

	— Alors, tu es prête pour le dîner ? me dit-il d’un air taquin. 

	— Quel dîner ?! Nous avions parlé du déjeuner et tu as passé ta chance. 

	Il baisse la main, secoue la tête, puis s’agenouille pour être à ma hauteur. Ses coudes reposent sur ses cuisses musclées.

	Enfin, presque. J’ignore pourquoi il fait ça, parce que là, je suis en train de perdre tous mes moyens, obnubilée par son torse de dieu grec et ses cuisses de sportif… et sa bouche, bordel, sa bouche… 

	Est terriblement tentante.

	 

	Je devrais détourner le regard. Mais le problème, c’est que je n’y parviens pas. 

	 

	— J’avais des obligations familiales. Maintenant, je suis tout à toi. Déjeuner ou dîner, quelle importance ? C’est de la nourriture, après tout. 

	 

	Je lève les yeux pour mieux le voir. Son regard pénétrant est fixé sur le mien. Un frisson parcourt ma peau alors que sa proximité me perturbe plus que je ne l’aurais imaginé.

	 

	— Angel, murmure-t-il, de sa voix profonde et envoûtante, remplissant l’air autour de nous.

	 

	Je sens mon pouls s’accélérer à son appel, mes sens s’aiguisant en sa présence. Malgré mes efforts pour rester calme, une bouffée de chaleur me monte au visage alors qu’il se penche légèrement plus près de moi, ses traits anguleux éclairés par un sourire taquin.

	 

	— Je serais ravi que tu acceptes de dîner avec moi ce soir, continue-t-il, le regard brillant d’une lueur mystérieuse qui m’attire irrésistiblement.

	 

	Je lutte pour maintenir ma résolution de garder mes distances, de ne pas me laisser emporter par cette attirance troublante. Mais alors qu’il se tient là, si près de moi, mes défenses s’effritent lentement, mon cœur battant à un rythme irrégulier dans ma poitrine.

	 

	— Juste un dîner. Pour le deal. 

	 

	Inutile de lui résister, mon corps gagne. 

	Bordel, je suis tarée…

	 

	Je valide d’un geste de la tête.

	— Uniquement un dîner. Pour le deal. 

	 

	Enzo m’adresse une moue satisfaite avant de se relever. Mes yeux suivent les siens, au point que ma tête se renverse légèrement en arrière. 

	— OK. Disons rendez-vous à dix-neuf heures, sur le pont principal ? 

	— OK. 

	 

	Il acquiesce avec un sourire éclatant, remet ses lunettes de soleil sur le nez, puis s’éloigne déjà. Je le reluque contre ma volonté. OMG, son fessier musclé me fait mouiller…

	 

	Bordel, je suis si faible !

	 

	Alors que je pensais qu’il prenait congé définitivement, il pivote sur lui-même et me parle. Je déglutis. 

	 

	— Tu es super jolie avec ton maillot une pièce, me lâche-t-il avec un clin d’œil avant de repartir pour me défaire de tout mon oxygène. 

	 

	Une chaleur exquise me monte aux joues. Je crame, bordel, je brûle !!

	En enfer, bientôt.

	 

	— Finalement, je ne risque rien en mangeant avec lui, indiqué-je à mon amie d’une manière que je veux détachée. 

	Isabel crache un petit rire. 

	— C’est ça, chica, si tu le dis !

	— Quoi, si je le dis ? 

	— Prépare-toi pour une soirée inoubliable, Angel !

	 

	Oh, bordel de putain de merde ! Dans quel bourbier me suis-je enlisée ?!

	 


Chapitre 13

	Enzo

	 

	Mon sourire ne quitte pas mes lèvres alors que je monte dans ma cabine. J’aurais eu du mal à retrouver Angel si Isabel n’avait pas dit à Andréas où elles se rendaient.

	 

	J’ai signé les derniers autographes, mis un stop à une fille qui me semblait un poil trop collante, puis je me suis changé rapidement pour enfiler un maillot. J’ai plongé dans la piscine, tandis qu’elle se prélassait au bord de l’eau sur un transat. Juste pour que mon épiderme brille au soleil et, accessoirement, me refroidir. Parce que… son corps, putain, est une merveille ! Même si elle décidait de se foutre un sac-poubelle sur le dos, je la trouverais séduisante. 

	 

	J’ouvre la porte. Andréas est assis sur le lit, une serviette nouée autour de la taille. Ses doigts pianotent sur son portable. 

	Je lui jette un bref regard, qu’il me rend. 

	— Elle était bonne ? me demande-t-il.

	— Ouais, lui dis-je tandis que je me débarrasse de mon maillot de bain. 

	— Ta queue n’a pas dégonflé pour autant, me nargue-t-il. 

	— Putain, non ! me marré-je. 

	— Par pitié, épargne-moi ton corps d’Apollon ! plaisante-t-il à peine, alors que je l’abandonne pour prendre une douche. 

	 

	Sous le jet, je me savonne rapidement, puis me rince. Je sens mon désir grimper.

	 

	Bordel, je vais devoir me soulager ! C’est juste impossible d’aller dîner avec elle dans cet état…

	 

	J’empoigne mon érection dans ma paume et exécute des mouvements de va-et-vient. Mon souffle se raccourcit, je halète. Son parfum virtuel à la rose m’emplit. Le souvenir de son corps allongé sur le transat tout à l’heure m’apporte un désir fou d’y retourner pour la déshabiller.

	 

	Dans mon esprit, j’imagine la scène.

	 

	Ses seins qui deviennent lourds, ses pupilles dilatées au maximum qui me fixent avec une envie délirante de se donner à moi.

	Mon regard se plante dans le sien, puis je me positionne à genoux devant elle.

	Je brûle, putain, de ce que je lui fais en songe !

	Mes mains chaudes remontent le long de ses jambes nues, jusqu’au niveau de son intimité. Elle écarte les cuisses pour permettre à l’un de mes doigts de glisser dans sa moiteur. Je m’approche encore d’elle.

	Ma paume augmente ses mouvements (bien) réels (eux) sur mon membre, qui ne cesse de croître.

	Puis elle gémit à la seconde où ma langue touche ses chairs dégoulinantes. Mon cœur accélère sa cadence, en vrai et en faux. Je souffle contre son clitoris, gonflé de désir. Un cri jaillit de sa gorge. Il ressemble à une plainte et me supplie de continuer. Puis elle se redresse, me repousse et m’assied de force à sa place. Me domine. 

	J’adore ça. 

	Elle fait glisser mon boxer, se penche vers mon sexe. Putain de bordel de merde… Sa bouche l’avale et… 

	 

	Je jouis avec une intensité brutale, tandis que mon sperme jaillit pour toucher le carrelage. Je suis vidé, essoufflé. Jamais je n’ai eu un orgasme aussi violent tout seul. Sous la douche. 

	 

	Quelques minutes plus tard, je rejoins Andréas. Il est toujours dans la position dans laquelle je l’ai laissé. 

	— T’es frustré, mec. 

	Je passe une main dans mes cheveux. 

	— T’imagine même pas ! 

	Il me jette un bref coup d’œil, avant de fixer son regard sur l’écran de son iPhone. 

	— Et mauvaise nouvelle, tu ne baiseras pas ce soir. Sauf si tu acceptes le lot de consolation de tout à l’heure, me lâche-t-il avec un ton railleur. 

	— C’est Angel que je veux. Pas uniquement pour lui faire l’amour. 

	 

	Silence. Pendant une minute. Au moins. 

	 

	Ma phrase est sortie toute seule. Comme un boomerang. Et je me la suis prise en pleine gueule. 

	 

	Je déglutis péniblement, puis m’assois aux côtés de mon cousin, déboussolé. 

	— J’ai vraiment dit ce que je viens de lâcher, mec ? 

	Andréas délaisse son appareil et soupire. 

	— Ouais, t’es dans une belle merde, Enzo. Et moi aussi. 

	— T’en pinces pour Isabel ? 

	— À ton avis, connard ?!

	Je hausse les épaules.

	— Une relation impossible.

	Il me désigne deux doigts.

	— Deux ! J’aime bien Isabel. Je veux dire extrêmement beaucoup. Mais elle fait ses études à Madrid. 

	— Pareil. Angel habite en Espagne. Moi, je déménage à Montréal bientôt.  

	Je pivote vers lui. 

	— Quoique, pour toi, Milan, Madrid, ce n’est pas trop loin ? 

	Il secoue la tête, puis frotte sa nuque. Pourquoi ai-je l’impression qu’il est mal à l’aise, d’un coup ? 

	— J’emménagerai aussi à Montréal, Enzo. 

	Un uppercut perce mon ventre. 

	— Tu comptais me le confier quand ?! m’agacé-je. 

	Il lâche un petit rire. 

	— Dis-moi que tu déconnes ! 

	Je me désigne.

	— Moi, je te l’ai avoué le premier jour de notre croisière. 

	Il calcule sur ses doigts, puis me répond avec arrogance. 

	— Moi, à l’instant. 

	— Je pensais que tu jouais à l’indifférence pour éviter de parler du sujet.

	— Je jouais vraiment à l’indifférence, Enzo. Parce que je ne savais pas comment m’y prendre pour te le dire. Mes parents l’ignorent encore. Comme les tiens. 

	Je balaye l’air d’un geste de la main. 

	— Écoute, aucune importance. 

	Soudain, je réalise. 

	— À l’université de Montréal ? 

	Son sourire s’élargit. 

	— Ouais. Du coup, je crois que tu vas toujours devoir me supporter.

	Je lui donne un coup de coude. Puis, sans prévenir, je l’enlace. 

	— Merde, mec, c’est génial ! crié-je. 

	Ensuite, nos regards se perdent à travers le hublot.

	— Sauf que ça n’arrange pas notre situation avec nos…

	Nos quoi, d’ailleurs ? Crush d’été ? Copines en devenir ? 

	Plus ? 

	C’est dément ! À quel moment j’en suis venu à songer que je voyais mon futur avec Angel ? Non pas que je pense à une vie éternelle, nous n’en sommes pas encore à ce stade. Cependant, je ressens une connexion entre nous. Un truc complètement dingue, qui n’arrive qu’une seule fois. 

	 

	 


Chapitre 14

	Enzo

	— Je crois que je vais revenir en arrière, Enzo, tant pis pour Montréal. 

	J’étrécis les yeux. 

	— Tu es dingue ou quoi ? Nous chercherons une autre solution. 

	 

	Soudain, mon esprit s’éloigne d’ici, pour réaliser un feed-back. Une petite fille. Une plage. Une promesse. Je ne l’ai jamais revue. 

	— Tu as raison, la distance fera qu’on en restera à une relation de vacances, lui dis-je, encore perdu dans mes pensées. 

	 

	Je frotte mon crâne, comme si ce geste pouvait trouver une réponse à mon problème. La vérité ? Aucune n’existe. Nos regards se croisent. Aussi désespérés l’un que l’autre.

	 

	Attends… La petite fille… Elle ressemble à…

	Impossible ! 

	 

	— Qu’est-ce qu’il nous arrive, Enzo ? D’habitude, les nanas, on s’en fiche.

	Je prends une forte inspiration.

	— Écoute, on n’a qu’à faire ce qu’on fait toujours. Profiter. Leur donner ce qu’elles souhaitent. On ne va pas bousiller nos études pour deux meufs qu’on connaît à peine, non ?

	— Ouais, t’as raison. Il y en a à la pelle.

	Il se redresse, puis s’habille à toute vitesse.

	— Tu as rendez-vous avec Isabel ? lui demandé-je.

	— Je vais d’abord voir mes darons, pour leur dire que j’ai été accepté à l’UdM. Août, c’est très bientôt.

	Je hoche la tête plusieurs fois de suite.

	— Je vais faire pareil.

	Nous sortons tous les deux de notre chambre et nous nous séparons quand nous prenons le chemin des cabines de nos géniteurs. Chacun de son côté. 

	Je gonfle mes poumons, tandis que mes pas s’arrêtent au niveau de la porte de mes parents. Saisissant mon courage à deux mains, je toque. 

	 

	Personne ne répond. Pourtant, ils se trouvent bien à l’intérieur, puisque tout à l’heure, avant que je ne rejoigne Angel à la piscine, maman m’a dit qu’ils allaient se reposer avant le dîner. Mon père avait quelques travaux à réaliser pour la fashion week de Milan en septembre et ma mère un scénario à apprendre. Elle tourne son prochain film à partir du mois d’août.

	 

	Je frappe, deux coups secs. Rien.

	 

	Ma paume se plaque sur la poignée de la porte et l’actionne. Celle-ci s’ouvre miraculeusement. J’ignore pourquoi j’entre, alors que personne ne m’y a autorisé, mais je ne peux plus attendre. Et si je ne trouve que mon père, ou que ma mère, tant pis. L’un saura avant l’autre. Je ne peux plus garder ce secret au fond de moi.

	 

	Ce soir, unique rencard avec Angel. Inutile de commencer à m’attacher à elle. Je pense avec ma queue, c’est la seule explication plausible à mon état d’excitation permanent à sa vue. À mes songes obsédants quand elle n’est pas dans les parages.

	 

	Jamais aucune nana ne m’a résisté avant. Je suis juste intrigué, parce qu’elle n’est pas simple à avoir. Une fois que je l’aurai, je passerai à autre chose. Enfin, si elle veut bien conclure avec moi. 

	 

	Je jure en silence. J’ignore pourquoi, mais ma dernière pensée me gêne.

	Angel n’est pas une fille à coucher avec le premier venu.

	J’espère… Je déteste imaginer d’autres mains sur elle. 

	 

	Je lève les yeux au ciel et décide de stopper mon cerveau, qui ne se fout toujours pas au repos.

	 

	C’est une amourette de vacances. C’est tout.

	 

	Soudain, mon regard se fige, puis un visage se dessine. Angelita, neuf ans.

	 

	Angel… Angelita…

	Putain, pourquoi je…

	 

	J’avance tout en plissant les yeux, pour mieux éclairer mes pensées. Puis, au moment où j’entre dans la chambre de mes parents, ma vision disparaît, pour une autre plus…

	 

	Putain, quelle horreur !

	 

	Maman chevauche papa. Les deux gémissent à l’unisson. Heureusement que je ne vois pas les corps nus, que le drap et la nuisette de maman cachent.

	 

	Quand même, je ne m’en remettrai jamais !

	 

	Je ferme les paupières, tandis que ma mère pousse un cri et mon daron un juron.

	— Putain, Enzo, tu ne pouvais pas frapper ? gronde mon patriarche.

	 

	A priori, je l’ai coupé dans son… dans son…

	 

	Bordel, je suis choqué à vie !

	— Enzo, mon chéri, tu sais que ton papa et moi faisons l’amour chaque jour, n’est-ce pas ?

	Pétrifié, je suis.

	— Tu avais une urgence ?

	Mon père change de registre. Je sens deux présences autour de moi.

	— Je vais vous laisser.

	Maman éclate de rire.

	— Tu peux ouvrir les yeux, Enzo, nous sommes habillés, maintenant.

	Ils ont fait vite…

	 

	Je dégage lentement mes paumes de mes yeux, puis mes paupières s’effacent avec précaution.

	 

	Bien sûr que je sais qu’ils sont très actifs de ce côté-là. Je ne suis pas con. Chaque fois qu’ils se revoient après une longue absence, ils s’enferment pour faire la sieste pendant des heures. Mais d’habitude, putain, ils ferment la porte !

	 

	Et je n’ouvre pas sans autorisation. 

	 

	Mes géniteurs m’observent comme deux extraterrestres. Ensuite avec inquiétude.

	— Tu as un problème ? me demande mon père.

	Finalement, ça peut attendre. Le hasard me dit que je dois encore patienter. Tout a une signification.

	— Je voulais juste vous dire que je ne dînerai pas avec vous.

	Ma mère arque un sourcil.

	— Angel ? suppose-t-elle.

	— Ouais, Angel. Et Andréas et Isabel.

	Je mens à peine. Mon cousin a invité la copine de mon rencard ce soir au même endroit. Un restaurant-boîte de nuit pour les gens de notre âge.

	— C’est une belle jeune femme, maintenant.

	— Comment ça, tu la connais ? lui dis-je.

	Maman sourit d’une manière espiègle.

	— Toi aussi, Enzo, mon chéri. Rappelle-toi. 

	Mes yeux s’écarquillent brusquement.

	— Angelita… murmuré-je.

	— Elle t’a reconnu ? me demande mon père, soudain intrigué par mon histoire.

	Je secoue la tête.

	Une certaine amertume me gagne. Cette petite fille m’a fait une promesse. Qu’elle n’a jamais tenue.

	 

	Et moi ? Je l’ai enfouie dans une case de ma mémoire pour ne plus souffrir de son absence.

	Jusqu’à cet instant. 

	 

	— De toute façon, c’est juste un rencard. Après, elle rentre en Espagne et moi, je ferai mes études au Québec.

	 

	J’ignore pourquoi je suis en colère.

	 

	Elle ne m’a pas remis elle non plus.

	 

	Silence. Total.

	 

	Mon regard se fixe sur celui de mon daron, puis de ma daronne.

	Ils sont bouche bée. Il y a de quoi.

	Je viens de trahir un secret en une seule phrase, alors que je souhaitais l’amener en douceur.

	 

	— Enzo, commence mon père.

	— Enzo, poursuit ma mère à l’intention de mon géniteur.

	 

	Elle pose une main réconfortante sur son épaule. J’ignore ce qu’il en pense, même ce qu’il pense. Ce que je sais, c’est que je n’ai pas envie de le savoir maintenant.

	— J’y vais, il est l’heure, leur dis-je.

	 

	Ensuite ? Je déglutis.

	 

	Puis je me tire.

	 

	À dix-neuf heures pile, j’arrive sur le pont. 

	 

	 

	
Chapitre 15

	Enzo

	 

	Quand j’arrive sur le pont, une seconde est suffisante pour que mon attention soit immédiatement attirée par sa silhouette.

	 

	Son regard se perd dans l’étendue sans limites de l’océan, puis se lève vers l’immensité au-dessus de sa tête. D’ici, je peux apercevoir ses yeux brillants, scrutant les étoiles étincelantes sur un fond d’obscurité profonde. De ce côté du monde, la lumière douce du crépuscule persiste tard dans la nuit, teintant l’horizon d’une lueur dorée qui se fond avec les couleurs indigo du ciel nocturne.

	 

	Je me demande si elle pense à son père.

	Ou à moi. 

	 

	C’est Angelita, celle que j’ai rencontrée il y a tant d’années sur cette plage.

	 

	Je me demande comment j’ai pu passer à côté. Elle affiche les mêmes traits, en plus femme. Ses yeux en amande sont identiques à quand elle était petite fille. J’aurais dû la reconnaître tout de suite. Et son prénom, putain, Angel, Angelita, c’est presque la même chose !

	 

	Et elle non plus ne m’a pas remis…

	 

	Mon cœur s’accélère à sa vue. Une bouffée de nostalgie m’envahit alors que je m’approche davantage d’elle. Seul un mètre doit nous séparer, cependant Angelita est encore trop loin de moi…

	 

	Son attention est toujours rivée au-dessus de sa tête. Là où la Voie lactée s’étire, comme une rivière argentée, éclairant le firmament d’une myriade de points lumineux. Je croyais que j’allais détester l’Alaska. Pourtant, elle restera gravée dans ma mémoire à tout jamais.

	 

	Sa tenue est simple, mais élégante. Son corps, moulé dans une robe légère qui flotte autour de ses jambes, est sublime. Ses cheveux sont ramenés en une queue-de-cheval désordonnée mais artistique. Quelques mèches s’échappent pour encadrer son visage, lui donnant un air à la fois décontracté et ravissant.

	Elle est magnifique.

	 

	Mais nous deux, ce ne sera qu’une unique fois. Un dîner.

	 

	Cette pensée m’attriste. Seulement, je ne peux pas tout abandonner pour être avec elle. Ce serait simple pourtant, je m’inscris à la même université qu’elle à Madrid et le tour est joué. Ou je reste à Milan et lui rends visite chaque week-end.

	 

	Me voilà confronté à un choix : mes propres rêves ou Angel. D’un côté, j’ai mes ambitions personnelles, le chemin que j’ai toujours imaginé pour moi-même. De l’autre, ce désir de rester près d’elle, de tenter de voir où notre histoire nous mènera, de construire et de poursuivre notre relation naissante.

	 

	Je lâche un juron en silence.

	 

	Je ne vais pas tout quitter pour une fille que je connais à peine.

	 

	Angelita… je t’avais fait une promesse. Je suis désolé, mais je ne pourrai pas la tenir.

	 

	Parce qu’au fond de moi, je ne suis pas prêt à sacrifier mes propres choix pour elle. Même si je l’apprécie déjà… énormément. Au bout de seulement trois jours.

	 

	Trois jours, putain, et je suis accro !

	 

	Je déglutis.

	En réalité, j’en suis amoureux depuis l’âge de neuf ans. 

	Un spasme tord mon estomac. 

	Putain, ce mot… 

	 

	À la seconde où elle se retourne vers moi et que nos regards se croisent, un sourire éclaire sa peau. Mon souffle se coupe, mes poumons se vident de tout leur oxygène devant sa beauté éblouissante. Devant la manière dont l’ombre des lumières du bateau, mêlée à la lune et au reflet de l’océan sur son visage, la met en valeur.

	 

	Devant la façon dont elle est « elle », et incomparable à aucune autre fille que j’aie connue.

	 

	Mes lèvres n’ont aucune difficulté à s’étirer alors que je m’approche au maximum d’elle. Quelques centimètres nous séparent et déjà, j’ai envie de…

	 

	L’embrasser…

	 

	— Tu es magnifique, Angel, lui dis-je d’une voix enrouée.

	 

	Elle baisse la tête un instant, puis ses pupilles s’enfoncent dans les miennes.

	 

	— Toi aussi, Enzo. Tu as toujours été magnifique.

	 

	Sa voix éraillée résonne dans une partie inatteignable : mon cœur.

	Ça me chamboule, putain ! Parce que d’habitude, c’est la partie sud de mon anatomie qui prend.

	 

	Elle observe à nouveau le ciel, tandis que je la contemple comme si je voulais cartographier son visage pour ne plus jamais l’oublier. Elle engage la conversation.

	— Tu savais que parfois, les aurores boréales dansent dans le ciel ?

	— Oui, lui réponds-je stupidement.

	— Elles peignent des traînées de lumière qui s’amusent à onduler et à tourbillonner au gré des vents. Leurs couleurs sont vibrantes. Des nuances de vert, de bleu et de pourpre. Un spectacle hypnotique auquel j’aimerais bien assister avant que notre croisière s’achève.

	 

	Elle semble perdue dans les méandres de ses pensées profondes. Quand je la vois comme ça, vulnérable, un détail inconnu me pousse à m’exprimer, au risque d’exploser si je ne le fais pas. 

	 

	— Moi, j’aimerais y assister avec toi, lui confié-je. 

	 

	Incertaine, Angel me fixe. Un silence paisible nous enveloppe. Presque palpable. Je hume l’essence de rose qui s’élève de sa peau et caresse délicatement mes facultés sensorielles.

	 

	Conscient de ce qui pourrait causer son trouble, je me dépêche de rajouter :

	 

	— J’aimerais qu’on y assiste ensemble avant la fin de la croisière. Avant de reprendre chacun sa vie.

	 

	Elle déglutit, sa bouche s’entrouvre. Puis se referme. Elle se contente de hocher la tête en regardant l’océan devant elle. Face à la rambarde, elle paraît perdue dans ses songes, comme si quelque chose la gênait, comme si… elle se souvenait… 

	De moi…

	 

	Non, je me fais des idées. Elle doit penser à son père.

	 

	Mon cœur tambourine dans ma poitrine, quand ma raison me lâche. Je me décale de sa droite derrière elle. Mes paumes se posent de part et d’autre de ses mains, mon torse touche quasiment son dos tant je suis proche. Elle frémit. Son cou, putain ! Son cou attire ma langue. Et je dois faire appel à tout l’esprit qu’il me reste pour éviter de faire une connerie monumentale.

	Comme l’embrasser à cet endroit.

	— J’adorais l’eau, avant. Maintenant, je peux à peine y tremper un doigt.

	Je bats des cils, puis je comprends.

	— À cause de ce qui est arrivé à ton père ? lui murmuré-je.

	 

	Mes paupières se ferment tandis que mon nez respire son cou. Je me demande comment j’ai fait pour que mes lèvres se trouvent à quelques millimètres de sa clavicule. Dans un sursaut de lucidité, je me reprends et me redresse. Sa poitrine se baisse et se relève rapidement.

	 

	Elle m’a senti, elle n’a pas bougé. N’a rien dit. Comme si elle souhaitait mon contact, comme moi, j’ai besoin du sien. 

	 

	— Oui, me souffle-t-elle d’une voix douce comme une brise marine.

	 

	Avant d’arriver au point de non-retour, je m’écarte d’elle. Elle décide de pivoter vers moi au même moment. Nous nous trouvons face à face. Son air percute le mien et se fait aspirer par ma bouche. Je cache mes mains dans mon pantalon à pinces, tandis que ses prunelles balayent ma chemise en soie blanche, ouverte au col. Jamais je n’ai eu de frisson aussi démentiel et aussi long que celui qui vient de me parcourir.

	 

	Ses yeux, putain ! Me clouent sur place. Son regard est indéchiffrable.

	Et mes paumes me démangent, avides de sentir sa peau. 

	 

	— Quand nous reprendrons nos vies, jamais je n’oublierai cette soirée.

	 

	Au moment où elle prononce sa phrase, je sais que je suis un homme mort. Parce que ce qui me traverse l’esprit maintenant n’a pas lieu d’être.

	 

	Je m’imagine, immergé dans mes études, à Montréal, tandis que mes pensées reviennent toujours à Angel. Son sourire, ses rires, ses joutes verbales, les moments partagés à neuf ans et ceux de cette croisière, dix ans plus tard, hantent mon cerveau. Même quand je suis censé me concentrer sur un match, ou quand une autre fille passe devant moi. Peu importe où je vais ou ce que je fais, elle reste présente en moi, refusant de s’effacer.

	Et je me demande ce qu’elle fait, où elle se trouve. Si elle pense à moi, comme moi à elle. Je me demande avec qui elle est. Chaque fois que je croise une silhouette qui ressemble à la sienne, mon cœur bat un peu plus vite, espérant que ce soit elle.

	Je suis malheureux. Je n’ai plus goût à rien.

	Parce qu’elle me manque, atrocement. 

	 

	À neuf ans comme aujourd’hui : peu importe où je vais dans la vie, une partie de moi lui appartiendra toujours.

	 

	Seulement, elle ne se souvient plus de moi. Même si c’était le cas, nos existences sont tracées.

	 

	Je déglutis, alors que des secondes interminables s’écoulent d’une manière irréelle, tandis que nous choisissons de nous dévisager.

	 

	Angel rompt le contact la première.

	 

	— Nous ferions mieux d’y aller, je crois que tu as réservé pour dix-neuf heures.

	 

	Sa voix claque comme un volet dans le vent.

	 

	Putain, pourquoi ça me fait si mal ?

	 

	Je hoche la tête, en poussant un soupir automatique.

	 

	— Alors, allons-y.

	 

	
Chapitre 16

	Angel

	 

	La boîte de nuit du bateau est un havre de divertissement et de plaisir où les passagers se réunissent pour danser, rire et profiter de la soirée.

	 

	Quand j’y pénètre avec Enzo, des lumières multicolores clignotent au rythme du titre de Taylor Swift, Shake it off. Mon sourire s’élargit d’emblée, et ma tête commence à dodeliner toute seule. J’adore cette chanson. Et je ne suis pas la seule. L’ambiance électrique ne tarde pas à envahir chaque recoin de la pièce.

	 

	Dire que le décor est exubérant et luxueux est un euphémisme. Les lustres scintillants suspendus au plafond, les draperies opulentes encadrant les murs et les miroirs géants qui reflètent les mouvements des danseurs en sont la preuve. Des tables élégantes sont disposées tout autour de la piste. Elles sont ornées de bougies et sont prêtes à recevoir des convives.

	 

	Enzo pose sa paume sur mes reins et un frisson me surprend. Je doute qu’il ne l’ait pas fait exprès. Je sais que c’est mal, parce que nous n’avons aucun avenir ensemble, mais j’adore ce geste possessif, alors qu’un type vêtu en costard, tel James Bond, nous accueille pour nous accompagner à notre table.

	 

	Tout en marchant, je jette un œil sur la piste de danse bondée. Les gens se déhanchent au rythme de la musique. Leurs rires et parfois leurs chants remplissent l’atmosphère. Le DJ, habillé en jeans et chemise blanche, casquette vissée sur la tête, enflamme la foule avec un mix de mon artiste préférée. L’ambiance est si festive que je me laisse emporter par le moment. Je pivote vers Enzo, qui marque un stop en m’observant curieusement. Et, chose improbable qui ne m’était pas arrivée depuis longtemps, je chante à tue-tête.

	 

	Heartbreakers gonna break, break, break, break, break

	And the fakers gonna fake, fake, fake, fake, fake

	Baby, I’m just gonna shake, shake, shake, shake, shake

	I shake it off, I shake it off

	 

	Les briseurs de cœur vont briser, briser, briser, briser, briser

	Et les menteurs vont mentir, mentir, mentir, mentir, mentir

	Moi, bébé, je vais juste bouger, bouger, bouger, bouger, bouger

	Je vais m’en foutre et ignorer

	 

	Son sourire atteint ses yeux tandis qu’il secoue la tête tout en continuant à me regarder.

	 

	Quand la chanson s’arrête, il m’attrape la main. Un coup de jus me surprend et me fait sursauter.

	 

	Enzo humidifie sa bouche, passe sa paume derrière sa nuque, mal à l’aise, puis tire ma chaise pour que je prenne place. Je m’exécute. Il s’assied en face de moi. Il me parle. Je ne comprends rien. La musique est trop forte soudain. Blank Space de ma chanteuse fétiche envahit l’espace.

	 

	Mon rencard se déplace et prend place à ma gauche. J’ai l’impression qu’il m’empêche de respirer. Parce qu’il est soudain trop proche. Son parfum me torture. Une odeur de frais, de bois et d’un je-ne-sais-quoi qui me rend folle.

	— Qu’est-ce que tu veux manger ? me demande-t-il en se penchant vers mon oreille.

	Son souffle chaud percute mon conduit auditif et me fait trembler.

	 

	Bordel, qu’est-ce qu’il fout ?

	 

	J’accepte la carte des menus qu’il me tend. Il ne la lâche pas, tandis que je la tiens de l’autre côté. 

	 

	La seule. Et. Unique. Carte. Que. Nous. Partageons.

	 

	Quelques millimètres nous sauvent d’une collision de visages. Enzo me désigne un plat à base de poisson. Sa bouche s’approche encore un peu plus de moi. J’observe ses lèvres avec fascination.

	 

	— C’est du saumon sauvage, l’un des poissons les plus importants en Alaska. Ils le font mariner avec des zestes d’orange et de citron. Ils ajoutent du fenouil, du sel, du sucre et du poivre noir pendant douze heures. Il est ensuite nettoyé, séché, coupé en cubes. Et grillé. Ça te tente ?

	 

	Ce qui me tente, Enzo, c’est de caresser ton torse musclé que je peux apercevoir d’ici, grâce à tes boutons, que tu n’as pas pris la peine de fermer au niveau du col de ta chemise. Et tes lèvres dont je rêve de connaître le goût.

	 

	Je cligne des paupières, pour éloigner mes pensées impures.

	Et saisis ma coupe de champagne, que j’avale d’un trait.

	 

	Enzo étrécit les yeux, perplexe, avant de me réprimander.

	— Vas-y doucement avec les bulles, me dit-il d’une façon autoritaire qui fait flamber ma culotte.

	 

	Oh, merde, j’ai chaud ! Heureusement que le restaurant est plongé dans la pénombre. Il ne peut pas remarquer mes joues devenues rouges…

	 

	Le serveur revient avec la bouteille. Je lui fais signe de me resservir. Il s’exécute docilement. Enzo fronce les sourcils, puis secoue la tête dans sa direction. Il repart.

	Je me penche vers lui et tapote la carte. Nos épaules se touchent, provoquant de l’électricité à chaque contact.

	— Tu disais donc, le saumon. OK ! ris-je.

	Rien n’est drôle. Je ne suis pas bourrée. Pourtant, j’agis comme tel.

	Trop d’émotions, ce soir. 

	 

	J’ai fait la paix avec moi-même, accepté que mon père ne revienne plus. Car au moment où j’ai fini de lui parler, alors que je regardais l’océan, une étoile filante a traversé le ciel. J’ai eu l’impression que c’était un message qu’il m’adressait. 

	 

	Mon cœur s’est gonflé de joie. Et mon esprit est devenu serein. 

	 

	Ensuite, Enzo est arrivé. Beau comme un dieu dans sa chemise blanche et son pantalon noir à pinces, mettant en valeur sa musculature bien entretenue. Une nouvelle étoile filante a traversé notre ciel. J’ai formulé un vœu. Le même que nous avions fait ensemble sur cette plage, alors que le soleil se couchait.

	 

	Si un jour, une étoile filante était visible au-dessus de nos têtes, nous ne nous quitterions plus jamais. 

	 

	Ce soir, je veux croire à la magie du hasard, et aux étoiles filantes. 

	 

	Demain est sans importance. Seul compte le jour J, dans lequel nous vivons. 

	 

	Et là, Enzo et moi respirons le même air. Ensemble. 

	 

	— Et en dessert ? lui demandé-je en me penchant vers lui.

	 

	Sa paume d’Adam me fascine. Elle bouge en rythme… C’est possible, ça, d’être aussi synchro avec la musique ?

	 

	— Un Akutaq « Eskimo ice cream ». C’est une spécialité traditionnelle préparée en mélangeant de l’huile de phoque avec des baies, du sucre, le tout battu jusqu’à obtenir une espèce de crème, m’explique-t-il en conservant un sérieux qui me fait pouffer.

	 

	Il passe une main sur son visage, je suppose pour garder son calme. Ou alors il se demande pourquoi je me comporte ainsi. Parce que, soyons honnêtes, je ne lui ai jamais montré cette facette de moi.

	Mon index touche son nez. Enzo exécute un mouvement de recul. J’ignore pourquoi, j’ai envie de m’amuser, ce soir.

	 

	— Oh, ne sois pas si sérieux… même si j’adore quand tu affiches un air grave comme ça, ça me fait…

	 

	Enzo claque des doigts, me coupant dans mon élan. Le mec en costume de 007 revient illico presto. Mon rencard passe notre commande.

	 

	— Deux saumons, avec des légumes et des frites. Du pain aussi. Et deux Akutags. Avec un litre d’eau plate.

	 

	Je lâche un petit rire. Le serveur repart. 

	 

	— Tout ça ?! m’exclamé-je.

	— Oui. Tout ça.

	Son ton est ferme et légèrement agacé.

	 

	Je lui dérobe la carte des mains, puis lui donne un coup de coude.

	 

	— Détends-toi, et bois. C’est notre seul et unique rencard avant de poursuivre nos vies, chacun de son côté !

	 

	Son visage se referme, et il attrape sa coupe, pour en accepter une gorgée. J’avale mon deuxième verre d’un seul trait et lui vole le sien pour le porter à ma bouche. Il sourit un instant, pour me le reprendre avant qu’il n’atteigne mes lèvres.

	 

	Nous nous trouvons à cinq centimètres l’un de l’autre. Nos souffles se raccourcissent. Un truc bascule dans son regard.

	 


Chapitre 17

	Angel

	 

	— Pourquoi tu ne veux pas me laisser boire, Enzo ? Je suis grande, majeure.

	— Parce que je ne veux pas que ma copine se bourre la gueule.

	J’écarquille les yeux. J’ai dû mal comprendre. L’alcool me monte à la tête.

	Si vite ? Ce n’est pas possible, hein ?!

	Je m’approche de son oreille et lui souffle :

	— Je ne suis pas ta copine, Enzo…

	 

	Puis je me lève pour me rendre sur la piste. Ce qui est super difficile. Les serveurs circulent entre les tables et les gens sont debout ici ou là. Les barmans qui jonglent habilement avec des bouteilles derrière le comptoir participent à la fête. Et tout le monde s’amuse.

	 

	J’ai envie d’oublier que je ne le reverrai plus. J’ai besoin d’effacer de ma mémoire qu’il ne m’a pas reconnue. J’ai envie de profiter de cet instant.

	 

	De dîner avec lui.

	 

	Qu’il me fixe depuis notre table avec des yeux pénétrants qui provoquent des vibrations dans mon corps. Qu’il me contemple avec un désir visible de me déshabiller et de me faire l’amour. Avec une envie démente de frapper tous les mecs qui m’entourent.

	 

	Et celui contre lequel je danse maintenant.

	 

	J’avoue, c’est un test. Pour savoir si Enzo est jaloux.

	 

	Je me frotte contre le type, dont je ne prends pas la peine de découvrir le visage. Celui-ci pose ses mains sur mes hanches, tandis que j’ondule dos à lui.

	 

	La musique change, je reconnais le son de la voix d’Andréas. Un slow magique, sensuel, torride. Il se trouve à côté du DJ, sur scène. À ses côtés, Isabel ne le quitte pas du regard. 

	 

	Je n’ai pas le temps de poursuivre mes gestes avec le type, qui ose à présent glisser ses paumes vers mes reins, à la limite de mes fesses, qu’il ne va pas tarder à atteindre.

	 

	Je ne l’arrête pas.

	 

	Parce que je souhaite que celui que je veux en secret le fasse.

	 

	Enzo me regarde. Nerveux. Le désir dans ses yeux se mêle à une colère sourde.

	 

	Et soudain, je le vois. Il se lève, traverse la piste en bousculant des personnes qui lui barrent le chemin.

	Et il écarte le mec qui me colle.

	 

	— Dégage tes sales pattes de ma copine, lui crache-t-il d’un air mauvais.

	 

	J’agite mon index devant le nez d’Enzo. Il est en colère, furieux. Donne l’impression qu’il va tuer le pauvre type, qui se tire sans demander son reste.

	— Je ne suis pas ta copine, lui dis-je en riant.

	 

	Il m’attire vers lui, me colle contre son torse. Son contact est dur et moelleux à la fois. Je pousse un soupir d’aise.

	 

	Enfin…

	 

	Ses mains se posent sur ma taille et mon bassin contre sa dureté.

	 

	— Maintenant, si, me rétorque-t-il. 

	 

	Je n’ose piper mot. Je flotte dans du coton, avec une joie inexplicable dans ma poitrine. Pire, je valide, en enroulant mes bras autour de son cou. Il m’étreint davantage. Durcit encore plus.

	 

	La fête bat son plein. Pourtant, j’ai l’impression d’être seule avec lui sur la piste. Parce que tout disparaît autour de nous.

	 

	— Maintenant que je t’ai retrouvée, Angelita, je ne te laisserai plus jamais m’échapper.

	 

	Sa dernière phrase manque de me faire évanouir. Me donne le tournis. Me chavire dans un autre monde, dans lequel toutes mes peines s’effacent.  

	 

	Il se souvient.

	 

	Il attend sans doute une réponse de ma part. Ou non. Va savoir.

	Cependant, je ne lui rendrai pas la pareille.

	J’en suis incapable.

	Parce que nous deux, ç’a toujours été impossible.

	 

	Quelques secondes plus tard, nous profitons de notre dîner. 

	 

	Enzo demeure silencieux, se contentant d’avaler sa nourriture comme s’il n’avait jamais rien mangé de sa vie. La manière dont il mâche en devient presque érotique par sa brutalité…

	Bordel, ce mec possède toute la testostérone de la Terre, ou quoi ? 

	Pourquoi suis-je obligée de serrer les cuisses et de m’éventer ? 

	 

	La fourchette d’Enzo se suspend dans les airs, tandis qu’il marque une pause et me scrute avec curiosité. 

	— Tu as chaud ? me demande-t-il.

	Euh… Comment dire…

	Je lâche un petit rire. 

	— Comment as-tu deviné ?! 

	Je sens mes joues brûler alors que mes pupilles restent fixées sur ses lèvres, qu’il humidifie. Je vais bientôt devoir dégoter une astuce pour me débarrasser de mon envie de m’approcher de lui. 

	Normalement, je devrais trouver ça horrible, non ? 

	Donc, pourquoi n’est-ce pas le cas ?

	 

	Je pose mes couverts sur mon assiette, puis mes coudes sur la table. Faisons diversion…

	D’un doigt, je le désigne. Il incline la tête.

	— Sinon, comment se sont rencontrés tes parents ? Leur histoire de fake lovers est vraie ? lui demandé-je, alors que, sincèrement, tout le monde connaît la vérité. 

	Ses légumes se détachent de sa fourchette et tombent sur son plat. 

	Il affiche une moue. 

	— Ma grand-mère voulait caser mon daron. Il avait eu une mésaventure avec son ex-épouse et depuis, il refusait de se maquer avec une femme pour la vie. Donc, parce que mamie était dépressive, après le décès de mon papi, et ne respirait que dans l’espoir du bonheur de son fils, papa a décidé de passer une offre d’emploi pour trouver une comédienne.

	— Non !! lui dis-je, tandis que je lorgne son col, dont il vient de défaire subitement un nouveau bouton. 

	— Ma mère était une artiste fauchée qui vivait chez sa meilleure amie. Du coup, elle a validé le contrat proposé par mon père, après un entretien d’embauche assez atypique… Leur histoire est complètement dingue. Elle a joué sa fausse fiancée et est devenue sa vraie femme. 

	Il saisit son verre et le porte à sa bouche, sans détacher son regard du mien, tout en affichant un rictus en coin. Quand il le pose, il ajoute : 

	— Ma mère détestait les mecs friqués. 

	Son sourire en coin s’élargit, pendant qu’il balaye ma poitrine des pupilles. 

	— Un peu comme toi, quoi… me fait-il remarquer.

	Je dessine une auréole virtuelle sur ma tête. Ses lèvres s’étirent encore, ses yeux deviennent espiègles. 

	— Ah, et qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis sur ton daron ? reprends-je.

	— Oh ! D’abord, elle a joué son rôle à la perfection. Avec un scénario écrit par son faux fiancé. Et…

	Son regard se perd dans le vide.

	— Disons qu’elle a eu un trauma avant d’accepter ce genre d’emploi et que mon père a eu beaucoup de mal à lui faire comprendre qu’il l’aimait terriblement, qu’il ferait tout pour la protéger. Qu’il ne lui ferait jamais de mal, comme le bourreau qu’elle a connu avant lui. 

	Je passe sur l’histoire de Laura Forza. Elle a énormément souffert, à ce qu’il se raconte. C’est son mari qui l’a aidée à tourner la page. Et je déteste rappeler ça à son enfant. Je change de registre, jouant avec Enzo, délibérément. 

	— Je suppose qu’il a de beaux atouts, me marré-je en entrelaçant mes doigts devant moi. 

	Il ricane et je prends mon verre d’eau pour en siroter une gorgée. 

	— Ouais… et je les ai reçus en héritage.

	Son sous-entendu me fait avaler de travers et je manque de m’étouffer.

	Sérieux, qui sait ça de son géniteur ?!

	Il tire sa remarque à son avantage… et il n’a pas tort. Du tout.

	— Et c’est un mec bien. Généreux, protecteur. Il a pris soin de ma mère et elle de lui. L’amour, c’est ça, quand tu donnes sans rien attendre en retour. Que ce retour se fait naturellement. Ensuite.

	— Il est très bel homme, ton père ! S’il était célibataire, je m’en ficherais de l’écart d’âge entre nous. 

	Ses pupilles deviennent brûlantes, entre colère et désir. Son ton sec. 

	— Il est marié. 

	— Oh, je blaguais ! Je préfère sa descendance. 

	Je m’esclaffe, quand soudain, je remarque qu’il ne m’observe plus avec un sourire en coin.

	Merde, j’ai foiré. Pourquoi mes pensées impures s’expriment à voix haute, déjà ?!

	— Enfin, bref, il est très heureux en ménage, quoi, reprends-je. 

	— Tu t’enfonces, Angel.

	— Et toi, tu n’as pas le droit d’être aussi… aussi…

	Son buste s’avance vers moi. Je crois que nous en oublions notre repas, somme toute excellent. 

	— Aussi…

	Il me devance. 

	— Toi, tu n’as pas le droit d’être si excitante… 

	Sa voix rauque fait vibrer mon corps. 

	— Aussi arrogant, murmuré-je en venant plus près de lui. 

	— Parle-moi de toi, Angel.

	Son souffle s’échoue sur mes lèvres. Je ne me suis pas rendu compte que nous étions si près, que nos têtes se rejoignaient presque. Et que sa bouche s’approchait dangereusement de la mienne. 

	Alors, je me redresse et m’éloigne un peu. Il semble surpris, mais ne relève rien. 

	— Si tu me raccompagnais à ma cabine ? En tout bien tout honneur. Pour terminer cet unique rencart, lui proposé-je. 

	 

	Je ne désire pas évoquer ma vie. Je ne veux pas qu’il apprenne que je vais fréquenter la même université que lui. Parler de ma mère m’y amènera inévitablement. Je l’ai su d’Isabel, qui l’a su d’Andréas. 

	 

	Je ne désire pas qu’il me dise qu’il veut poursuivre nos dates pour voir jusqu’où ça nous mènera. 

	 

	Je veux qu’il me dise qu’il me désire, moi, pour moi. Pas parce que nous allons bientôt nous retrouver dans un autre lieu et d’autres circonstances.

	 

	Il se lève, puis hoche la tête. 

	 

	Bordel, je suis complètement timbrée ! Je ne désire aucun petit ami dans ma vie. 

	 

	Et surtout pas lui.

	 

	
Chapitre 18

	Angel

	 

	Isabel a réservé notre cabine. Résultat ? Je me retrouve à la porte. 

	 

	Je fixe la pancarte scotchée sur le bois : Défense d’entrer, c’est occupé.

	Je n’en crois pas mes yeux. Ma meilleure amie a un culot monstrueux. 

	Pourquoi ai-je l’impression qu’elle le fait intentionnellement pour qu’Enzo et moi nous rapprochions ? 

	Double objectif, dirait-elle.

	 

	Enzo regarde son écran de portable, puis l’enfouit dans la poche arrière de son pantalon.

	— Andréas et elle sont ensemble. 

	Il désigne la porte avant d’ajouter.

	— Là-dedans. 

	Évidemment, je m’en doutais, Enzo !!

	 

	Je racle ma gorge, ignorant comment réagir. Dois-je demander une autre chambre pour la nuit ? Car de toute évidence, ils en ont pour longtemps… Ou alors…

	— Tu peux venir dans ma cabine, me propose mon rencard d’une fois, en cachant ses mains dans ses poches. 

	Il déglutit, humidifie ses lèvres.

	— En tout bien tout honneur, bien entendu, précise-t-il. 

	— Ça risque de durer…

	Il hausse les épaules.

	— En vrai ? Je n’en sais rien. D’habitude, Andréas passe de fille en fille, et là, il m’a dit qu’il ne comptait rentrer que demain matin. En résumé : son lit est libre… Et loin du mien. 

	— Je vois…

	— Tu viens ? me relance-t-il. 

	Je prends une forte inspiration, puis valide d’un hochement de tête. Qu’aurais-je pu faire d’autre ? Dormir sur le pont ? Partager une chambre avec un inconnu ? Attendre sagement devant la porte de ma cabine, espérant qu’Andréas la quitterait, me permettant ainsi de rejoindre mon lit ?

	— T’inquiète, je ne vais pas te manger. Nous avons deux lits, séparés d’au moins deux mètres, me rappelle-t-il. 

	Son ton teinté d’humour ne me rassure pas, au contraire. Ça signifie que lui ne cherche pas de plan avec moi pour la nuit. Ce qui, finalement, me blesse, même si, avouons-le, je ne suis pas une fille facile.

	Quoiqu’avec lui… je ne me ferais pas prier longtemps…

	 

	Je lève les yeux au ciel. 

	C’était quoi, cette pensée, bordel ?!

	 

	Nous marchons en silence, côte à côte, jusqu’à ce que nous atteignions la chambre qu’il partage avec son cousin. Il ouvre la porte, me cède le passage en posant sa main derrière mon dos deux secondes.

	Deux secondes durant lesquelles j’ai le temps de ressentir un frisson qui dévale ma colonne vertébrale. 

	 

	Je pénètre dans sa cabine avec un mélange d’excitation et de curiosité. Les murs décorés d’un papier peint aux motifs marins évoquent l’appel de l’océan, tandis que les hublots offrent une vue imprenable sur les eaux scintillantes qui s’étendent à perte de vue. Je souris en découvrant les deux grands lits séparés de quelques mètres au centre de la pièce, chacun orné de draps blancs et de coussins moelleux. C’est un espace à la fois luxueux et accueillant, identique à celui que je partage avec Isabel.

	 

	Enzo réduit la luminosité, plongeant l’espace dans une certaine intimité. 

	— Oh, merde ! Tu souhaites plus de clarté ? Je supposais que tu désirais te reposer…

	— C’est bon. 

	— OK, je ne voulais pas que tu penses que…

	Je l’interromps :

	— T’inquiète ! lui dis-je, en riant, peut-être un peu maladroitement. 

	 

	Je me déchausse, mes talons me font un mal de chien. J’avoue, c’est aussi pour profiter du sol, recouvert d’un tapis doux. Sous mes pieds nus, le ressenti est délicieux.

	 

	Le plafond est orné de poutres en bois sombre qui ajoutent une touche de chaleur au tout.

	 

	Je m’approche d’une étagère encastrée dans le mur, où sont disposés des souvenirs maritimes, des coquillages brillants et des objets artisanaux venus du froid. Un petit coin salon près de la fenêtre attire mon attention, avec des fauteuils confortables et une table basse où je pourrais me détendre avec un bon livre. Ou simplement contempler le paysage marin qui défile à l’extérieur.

	 

	Si j’étais dans cette cabine.

	 

	J’aurais pu avoir ce confort, mais j’ai refusé cette option au moment où j’ai choisi notre chambre. Pourquoi ? Maintenant, je le regrette. Cette chambre est identique en tous points à la nôtre, sauf ce petit coin lecture.

	 

	Putain de fierté, pour me dire que je ne souhaitais pas trop profiter du luxe que m’offrait la famille d’Enzo !

	 

	Parce que j’en voulais à ce petit garçon de neuf ans qui n’a pas pris de mes nouvelles, une fois devenu grand. 

	 

	Je suis débile. Si quelqu’un devait contacter l’autre, c’était moi. Il était célèbre. Il m’avait donné un bout de papier avec son adresse dans une ville près du lac de Garde en Italie. La maison familiale, où il réside toujours. 

	 

	— Tu lis ? lui demandé-je.

	Il secoue la tête.

	— Pas vraiment. Je lis uniquement quand je trouve que c’est utile. Par exemple, les règles du hockey, ou encore la mécanique, pour entretenir ma bécane. Sinon, sincèrement, je ne vois aucun intérêt à lire des livres. C’est une perte de temps. 

	Je fais une moue furieuse, puis m’approche de lui. Mon index s’enfonce dans sa poitrine, tandis qu’une main se pose sur ma hanche. Les muscles d’Enzo se contractent à mon contact.

	— Retire ce que tu as dit tout de suite ! Les livres apportent bien plus que de simples connaissances. Ils offrent un voyage au-delà des limites de l’imagination, accordant aux lecteurs de s’évader vers de nouveaux mondes captivants. Ils nourrissent l’esprit. Ils stimulent la réflexion et l’empathie en nous exposant à une multitude d’expériences humaines et de perspectives différentes.

	Il grimace. 

	— Je ne vois toujours pas l’intérêt. Les voyages nous permettent ça. Nos relations sociales. Les vidéos, les films. Les matchs.

	Je suis outrée, puis reprends de plus belle, défendant corps et âme ma passion.

	— Les livres peuvent également être une source de réconfort et de compagnie, offrant un refuge dans les moments de solitude ou de stress. Ils ont le pouvoir de nous inspirer, de nous émouvoir et de nous transformer, nous aidant à grandir en tant qu’individus et ils nous permettent de mieux comprendre le monde qui nous entoure. Ce sont de véritables trésors.

	Qui m’ont accompagnée pendant mes périodes de tristesse infinie.

	 

	Ses lèvres s’étirent en coin. Mes yeux s’agrandissent. Il plaisantait ? Je rêve !

	— Enzo Junior Forza, tu te moques de moi ?!

	Il hoche la tête en lâchant un ricanement. 

	— Tu lis quoi ? s’intéresse-t-il. 

	— Une romance.

	Il roule des yeux.

	— Ah, d’accord !

	Son air nonchalant m’emmerde. Je fronce les sourcils.

	— Quoi, d’accord ?! Je te signale que la romance permet tous les sous-genres, comme le suspense, le polar ou encore la fantasy. L’histoire d’amour est au premier plan, c’est ça, la différence. Parce que l’amour est essentiel dans la vie. Et ce style littéraire envahit le marché d’une manière exponentielle.

	Il s’approche davantage de moi, grignotant des centimètres au passage. Je ne recule même pas. Il m’a énervée, ce connard ! 

	— Tu sais ce que j’adore en toi ? me demande-t-il doucement.

	— Tu vas me le dire, lui demandé-je, légèrement agacée.

	— La façon dont tu grimpes dans les tours quand je te titille un peu trop.

	Nos corps se rapprochent, nos souffles se mêlent, nous sommes trop près l’un de l’autre. Beaucoup trop…

	 

	Quand tout change. 

	 


Chapitre 19

	Angel

	 

	Il cligne des paupières et bat en retraite comme s’il se souvenait qu’il ne devait pas m’approcher. Il s’assied sur un lit. Frotte son nez, puis m’invite à prendre place sur un fauteuil.

	 

	Le silence règne.

	 

	Il compte passer la soirée, éloigné de moi ? Parce que moi, non. Pour une fois, je ne désire pas lire non plus. Et, petit scoop ? Je n’ai pas envie de dormir. 

	 

	Je vais à lui, puisqu’il ne s’avance pas vers moi. 

	 

	Quand je m’assois à ses côtés, Enzo sursaute, avant de me fixer avec un air perdu.

	— Pourquoi tu m’as appelée Angelita, tout à l’heure ? lui demandé-je.

	J’ignore pourquoi j’enquille sur ce sujet, mais je dois percer le mystère. Même si je sais de quoi il retourne. Je veux qu’il me l’avoue de vive voix.

	 

	Sa bouche reste sage, mais ses iris brillants me contemplent avec une douceur infinie, comme s’ils souhaitaient communiquer avec moi.

	— Pourquoi tu as dit que j’étais ta copine ?

	Il passe sa main sur son menton, puis rive ses yeux aux miens.

	— Parfois, on dit des choses comme ça.

	— Je ne suis pas d’accord. Tout a une raison, Enzo. Qu’elle soit consciente ou inconsciente.

	Il prend une forte inspiration, frotte son crâne. Je commence à connaître ses mimiques. Il reproduit ce geste chaque fois qu’il réfléchit à ce qu’il pourrait dire ou faire. Là, il cherche la bonne réponse.

	— Ne me scrute pas avec ces yeux-là, Angel…

	Sa phrase n’est pas celle que j’attendais. Je lui offre la meilleure réplique que je trouve à l’instant et la formule sur le ton de l’humour.

	— Avec quoi veux-tu que je te regarde ?

	Seulement, il reste sérieux. Il me fait flipper. Que pense-t-il ? Et surtout, à quoi ?

	— J’ai détesté quand le type t’a touchée, me chuchote-t-il.

	Ma voix devient un murmure.

	— On dansait, rien d’autre.

	Il inspire profondément.

	— J’ai détesté quand tu as dansé avec lui, plutôt que de danser avec moi.

	Mon souffle reste bloqué, quelque part entre mes poumons et ma gorge. Mon cerveau fume afin de trouver un sens à sa révélation.

	— Parce que tu étais mon rencard ce soir ?

	Il se retient une seconde, pendant laquelle, il a le temps de me déstabiliser avec son regard de plus en plus intense.

	— Car ce soir, j’ai eu le sentiment que nous étions vraiment en couple, toi et moi.

	Il me bouleverse tellement que j’ai l’impression de perdre pied, de ne plus savoir comment me tenir en équilibre sur mes jambes.

	Moi aussi, j’ai eu cette impression. Je suis heureuse qu’il la partage avec moi. 

	Il marque une pause et poursuit :

	— Putain, jamais je n’ai pensé ça avec une autre meuf !

	Il jure en silence, pendant qu’une chaleur inexplicable m’envahit partout, que mes fonctions respiratoires reprennent le dessus pour éviter que je ne m’évanouisse. Que ma poitrine se gonfle d’une joie indescriptible. 

	Ses pupilles percutent les miennes avec force. Je tremble.

	 

	— Je ne sais pas ce qui se passe en moi, Angel.

	 

	Moi non plus, Enzo…

	 

	Il semble désespéré. Désemparé. Autant que moi, à vrai dire. Je sais qu’il me désire, de la même manière que moi, je le veux, lui. Seulement, lui le refuse, tandis que moi…

	 

	— Embrasse-moi, Enzo.

	 

	Il clôt les paupières, secoue la tête. J’incline la mienne.

	 

	— Pourquoi ? lui demandé-je, consciente que je m’aventure sur un terrain dangereux.

	 

	Que je souhaite au plus profond de moi-même. 

	 

	— Parce que j’aurais envie de te toucher, ensuite.

	 

	Nos phrases ne sont que des murmures éraillés. La pièce se charge en tension, prête à exploser et à couper l’électricité de ce navire.

	 

	— Et où est le mal, si moi aussi, je le désire ?

	 

	Je trace un trait sur sa mâchoire. Il tressaille, mais ne résiste pas, en fermant les yeux une nouvelle fois. Un soupir s’échappe de sa bouche.

	 

	— Parce que j’aurais envie d’aller encore plus loin, Angel…

	 

	Il ouvre les yeux d’un coup et les plante dans les miens avec une force qui me fait vibrer.

	 

	— Parce que j’ai envie de te faire l’amour comme jamais je n’en ai eu besoin avec aucune autre. Et que tu ne mérites pas une histoire sans lendemain.

	— Et si moi, j’en exprime le désir ?

	 

	Il encadre mon visage de ses paumes, puis me cloue sur place avec son regard hypnotique. Implorant. Lourd de désir.

	— J’en ai une envie démente, Angel. Je rêve que tu sois à moi, vraiment. Mais nous…

	Je le coupe.

	— Nous avons convenu d’un seul rencard, avant de poursuivre nos vies respectives à la fin de la croisière. Mais il ne tient qu’à nous de…

	 

	Ma dernière phrase se teinte d’un espoir d’une issue favorable entre nous. Elle reste en suspens, je suis incapable de la terminer, parce que je ne veux pas être rejetée. Il l’ignore, nous allons nous retrouver.

	 

	Son père était prêt à tous les sacrifices pour que sa femme l’accepte dans son existence. Même à se débarrasser de son empire et de sa fortune.

	À l’évidence, ce n’est pas le cas de son fils.

	 

	— Je ne peux te faire aucune autre promesse, Angelita. Parce que je n’ai pas su tenir la première.

	 

	Quand je comprends qu’il m’a réellement reconnue, même si j’en étais déjà persuadée, mon cœur chavire et fond à son aveu. L’entendre de sa bouche me procure un plaisir immense. 

	 

	— J’ai envie de sentir tes lèvres sur les miennes, Enzo. Ton corps emboîté dans le mien. Je m’en fiche du reste. Tu es celui que je désire. Moi non plus, je n’ai pas su tenir ma promesse il y a dix ans.

	 


Chapitre 20

	Angel

	 

	Ses yeux me transpercent.

	 

	Je n’attends plus une seule demi-seconde. J’ose faire le premier pas.

	 

	Ma bouche percute la sienne, puis s’immobilise, dans l’attente de sa réaction. Il s’écarte, déboussolé. Secoue la tête. Ses mains restent vissées sur mon visage. Son pouce caresse doucement ma joue, envoyant des salves, de plaisir dans mon bas-ventre.

	Je mordille ma lèvre inférieure. Il la scrute avec avidité. Après… il grogne, jure, peste.

	Tout ça en deux secondes, pile.

	 

	— Putain, Angel…

	 

	Et quand il m’embrasse enfin, j’oublie tout ce que je souhaite.

	Lui, moi, pour la vie.

	 

	Nos langues se mêlent autant que nos souffles et nos parfums, provoquant un je-ne-sais-quoi d’aphrodisiaque qui me rend folle. Je me saoule de lui, comme si j’avais très soif. Un tourbillon de magie nous enveloppe, tandis que nous reprenons une bouffée d’air. Je suis au bord du malaise cardiaque, proche de l’asphyxie. Complètement stone.

	Il pousse un râle et je gémis à la seconde où mes doigts audacieux cherchent sa peau sous sa chemise.

	Mes papillons s’agitent dans mon ventre quand il me frôle le dos par-dessus mes vêtements. Mon épiderme se couvre d’une myriade de frissons, alors qu’il poursuit ses caresses en remontant vers ma fermeture Éclair. Mon cœur cogne si fort contre ma cage thoracique que je l’entends s’affoler. Notre baiser s’intensifie, nos gémissements résonnent à l’unisson.

	Enzo s’écarte, une nouvelle fois. Nous haletons.

	— Tu désires vraiment aller plus loin ?

	Je lui souris.

	— Oui, Enzo.

	 

	Il n’attend plus, il se redresse, me soulève. Automatiquement, mes jambes s’enroulent autour de sa taille. Mes bras autour de son cou, ma bouche rejoint la sienne. Enzo raffermit sa prise sur mes fesses, en se dirigeant vers l’autre lit, que je suppose être le sien.

	Il me fait glisser sur son corps et m’approche de lui. Je peux sentir sa dureté coller contre mon bassin. Mon désir rehausse d’un cran. De ses doigts habiles, il ouvre ma fermeture Éclair, provoquant des frissons non-stop le long du trajet qui le conduit à la limite de mes fesses. Ensuite, il me retire ma robe d’un geste efficace.

	 

	Mon être s’est réveillé. Comme pour me prouver que je peux ressentir des émotions, que je suis encore en vie.

	 

	De mon existence, je n’ai eu un besoin comme celui-ci de fusionner avec un homme. Mes deux amants d’un soir étaient des petits joueurs à côté d’Enzo. Sans doute que je n’éprouvais rien pour eux. Les sentiments et l’amour représentent pour moi deux éléments indispensables.

	 

	Enzo retire ses vêtements à la hâte. Son pantalon, sa chemise y passent. Puis il descend son boxer jusqu’à ses pieds, révélant son membre fièrement dressé.

	Il m’allonge sur le lit, puis glisse jusqu’à mes lèvres. J’ai du mal à croire ce que je fais, ici et maintenant. Cependant, je n’ai pas envie d’arrêter. Pour la première fois de ma vie, j’ai envie de vibrer, de ressentir, de me savoir vivante.

	 

	D’être avec celui dont je rêve en secret. Celui dont je collectionne tous les articles de journaux. Celui que je suis sur les réseaux sociaux sous un pseudo. Celui dont je garde chaque photo que je vois passer.

	 

	Celui dont je pensais qu’il m’avait oubliée.

	 

	Le visage d’Enzo disparaît entre mes cuisses. Mes ongles se plantent dans le matelas au moment où sa bouche se pose sur mon intimité. Mon dos se cambre à la seconde où sa langue me suce avec application. Un cri jaillit de ma gorge quand il s’active sur mon bouton gonflé. Le plaisir grimpe, grimpe, grimpe, puis j’explose dans un feu d’artifice qui m’étourdit.

	Les lèvres de mon amant reviennent sur les miennes. Je savoure mon goût mêlé au sien : un truc démentiel.

	 

	Il laisse s’écouler deux secondes, le temps de s’emparer d’un préservatif, puis, à son retour, il s’invite entre mes cuisses sans aucune autre forme de procès.

	Mon souffle se coupe à l’instant où je le sens en moi, en une seule poussée.

	— Ça va ? s’inquiète-t-il.

	— Oui… ne t’arrête surtout pas, Enzo.

	Il me sourit, puis son corps pèse sur le mien.

	 

	Et j’adore ça.

	 

	Mes mains s’agrippent à ses épaules, tandis qu’il commence ses va-et-vient effrénés.

	 

	Mes sentiments confus s’accrochent à mon esprit. Notre rencard, notre seule nuit va bientôt s’achever.

	 

	Et je déteste ça.

	 

	Au moment où je suis au bord du précipice, il me questionne :

	— Je veux qu’on jouisse ensemble, bébé… dis-moi quand tu seras prête…

	Je pousse un cri, tandis que les parois de mon intimité se resserrent autour de son sexe.

	— Oh, putain, Angel, tu es… tu es… parfaite !

	Il émet un feulement qui semble durer une éternité, tandis que je détecte son sperme qui remplit notre protection. Sa phrase ranime mon orgasme surnaturel et le prolonge, telle une bombe nucléaire qui ferait tout disparaître autour de nous.

	Je me sens flotter dans l’espace, aux côtés des étoiles, les yeux mi-clos.

	La bouche d’Enzo revient sur la mienne, pour le final, jusqu’à ce que notre plaisir s’éteigne doucement.

	Nous restons silencieux, tentons de reprendre nos respirations. Moi, les bras autour de son cou. Lui, sur moi, caresse ma peau là où il le peut.

	Il se redresse, puis plaque son front contre le mien dans un soupir.

	 

	— J’aimerais que ce moment dure toujours, Angelita.

	 

	Une larme s’échappe de mes paupières, puis coule sur ma joue.

	 

	— Dors avec moi, ce soir, bébé… me supplie-t-il.

	 

	Bébé…

	 

	Sa demande serre mon cœur. Parce que je vais valider.

	Qu’il a dépassé un stade, après ce que nous venons de faire.

	 

	Demain, il reviendra à la raison.

	 

	Maintenant, je sais que je suis foutue. Je ne parviendrai jamais à l’oublier.

	 

	Contrairement à lui.

	 

	Il a eu ce qu’il souhaitait de moi. Désormais, il pourra me sortir de sa tête.

	 

	Une femme qui a de la valeur ne cède jamais à l’homme qu’elle désire. Surtout si elle sait que c’est celui de sa vie. Parce que c’est un mâle avant tout. Qu’il donnera de l’attention à la fille qui lui résistera. C’est elle qu’il choisira pour qu’elle devienne sa compagne pour la vie. 

	 

	Et moi, je lui ai cédé au premier rencard.

	 

	J’ai eu tout faux. 

	 

	Il se relève. Je me sens vide.

	 

	Son téléphone dans la main, il me revient, juste après avoir réduit la luminosité à une intensité semblable à une veilleuse. 

	 

	La musique de Taylor Swift se joue. Le titre All too well me fait monter les larmes aux yeux.

	 

	Il se couche sur le flanc et me positionne de manière que je sois sur le flanc moi aussi, pour que nous puissions nous voir. Face à face à présent, nous nous dévisageons, pendant que nous écoutons en silence la mélodie. Son pouce vient effacer une larme qui coule sur mon visage, puis ses lèvres s’étirent.

	— Tu es triste ? me demande-t-il à voix basse. 

	— Non, c’est ma chanteuse préférée, mon titre favori. Ça me rend, je ne sais pas comment l’expliquer…

	 

	Que je t’aime, Enzo. Je t’ai toujours aimé. Et maintenant que je t’ai retrouvé, je vais te perdre.

	 

	Je renifle, il essuie mon nez de ses doigts.

	— Tu es belle, même quand tu pleures. J’ai envie de te contempler tous les jours du restant de ma vie, mais…

	 

	Sa phrase reste en suspens. Je pose un index sur ses lèvres. Ses pupilles deviennent deux billes brillantes dans l’obscurité. Tellement puissantes que j’ai l’impression qu’elles éclairent la pièce.

	 

	— Ne dis plus rien, Enzo. Pas ce soir.

	 

	Il hoche la tête, le visage grave.

	 

	Et son bras s’enroule autour de ma taille, pour me ramener au plus près de lui. Il se met sur le dos, puis ma tête se pose sur son épaule. Nos jambes s’emmêlent, nos corps se collent, nos respirations se synchronisent, tandis que nous restons silencieux.

	 

	Taylor Swift chante en boucle, pendant je ne sais combien de temps.

	 

	— Tu sais, bébé, cette artiste va être ma préférée, à partir de cette nuit.

	Bébé…

	Cette artiste va être ma préférée, à partir de cette nuit. 

	 

	Je sanglote doucement. Il me serre davantage contre lui.

	 

	Pourquoi… pourquoi… pourquoi…

	 

	Chaque fois que j’aime quelqu’un, celui-ci est voué à disparaître de ma vie…

	 


Chapitre 21

	Enzo

	 

	Un léger bruit me tire de mon sommeil. Mon bras s’allonge instinctivement vers le côté gauche et cherche Angel. Seulement, je ne trouve qu’un coussin vide et des draps froids.

	 

	Je soupire. 

	 

	Ne me dis pas qu’elle a fui sans me dire au revoir ?

	 

	Elle a certainement pensé qu’Andréas allait rentrer. Elle ne voulait pas être surprise. 

	 

	J’aurais aimé qu’elle soit encore dans mon lit. J’aurais désiré l’étreindre et l’embrasser…

	 

	Pas grave, je la retrouverai plus tard…

	 

	Je m’étire en souriant bêtement, puis roule sur moi-même pour me coucher sur le ventre. Précisément à l’endroit où elle était allongée encore hier soir.

	 

	Avec moi. Dans mon lit. Sous nos draps.

	 

	Mon sourire s’élargit davantage. 

	 

	Je respire son parfum à la rose à pleins poumons, seule chose qui me reste d’elle.

	 

	Pour l’instant. 

	 

	J’ignore pourquoi elle est partie si vite ce matin. Je pensais qu’elle resterait avec moi encore aujourd’hui. Après les déclarations détournées que je lui ai faites hier soir, elle aurait pu comprendre que je désirais passer tout mon temps en sa compagnie. Et si Andréas était rentré plus tôt, on s’en fiche ! 

	 

	Va savoir… avec les meufs…

	 

	Je reviens à ma place, puis mes paupières clignent lentement, laissant à mes pupilles le loisir de s’habituer à la lueur du jour qui éclaire la pièce. 

	 

	Ma main la cherche encore à ma gauche, sans la trouver. Je caresse les draps machinalement, jusqu’à ce que je sente… 

	Quelque chose qui roule. 

	 

	Je redresse doucement la tête, puis j’aperçois une bille. Je fronce les sourcils, et plisse les yeux quand je reconnais un objet très vieux. 

	 

	Ma bille. Ma préférée.

	 

	Celle que je lui ai offerte lorsque j’avais neuf ans.

	 

	Mon regard est ensuite attiré par un bout de papier légèrement froissé. Je l’attrape, puis en prends connaissance.

	 

	« Merci pour cette nuit magnifique. Maintenant, nous sommes quittes. »

	 

	Un brin d’agacement monte au niveau de ma poitrine. Elle ne m’a pas laissé un petit mot en guise d’adieu ? Elle n’a pas osé ?

	 

	Si, elle l’a fait. 

	 

	Putain, mais pourquoi ? 

	 

	Je pousse un juron. Puis je me redresse avant de balayer la pièce du regard. Andréas n’est toujours pas de retour.

	 

	Au moins, sa meuf ne s’est pas débarrassée de lui comme d’une merde.

	 

	J’attrape mon caleçon à même le sol, mon jeans et mon haut. Je m’habille aussi rapidement que l’éclair sans prendre la peine de passer sous la douche. J’aurai le temps plus tard lorsque je lui aurai parlé.

	 

	Jamais je ne me suis habillé aussi vite. Jamais je n’ai couru aussi à la hâte que dans les couloirs de ce navire. Lorsque j’arrive à destination, je toque à la porte de sa cabine, espérant qu’elle est à l’intérieur. Mon cœur bat la chamade.

	 

	Elle ne me ferait pas ça, elle aussi éprouve un truc pour moi. Je le sais, je l’ai senti hier soir. Cette connexion est présente, et plus forte que jamais. Comme nous, elle a mûri et grandi.

	 

	Notre histoire est démente. Peut-on tomber amoureux à neuf ans ? Moi, je peux dire que oui. Même si ce n’est pas de la même façon que celle quand nous devenons adultes.

	 

	J’ai retrouvé Angelita, et je ne compte pas la laisser partir, cette fois.

	J’étais sérieux, cette nuit, lorsque je lui ai fait cette confidence. 

	 

	Je frappe à nouveau. La porte s’ouvre. Son visage apparaît.

	 

	J’avais prévu d’être moins brutal. Résultat des courses ? Je suis pire que tout.

	 

	Je brandis le bout de papier devant son nez, mettant pour l’instant la bille de côté.

	 

	Parce que ce qui me blesse le plus, c’est la manière dont elle me l’a rendue. Pour moi, ça signifie énormément de choses. D’abord, elle l’a conservée durant tout ce temps. Ensuite, elle l’a apportée intentionnellement dans ce bateau. Et pour finir, elle…

	 

	Putain, non, c’est impossible ! Elle ne peut pas tout laisser tomber après la nuit que nous avons passée. Elle ne peut pas me jeter comme un vulgaire mouchoir en papier usagé. Elle ne peut pas m’oublier définitivement.

	 

	Elle ne peut pas s’être foutue de ma gueule pour avoir une nuit dans mon pieu. 

	 

	Impossible !

	 

	Je ne parviens pas à lui cracher tout ce que je ressens, parce que ma poitrine me fait souffrir, que ma souffrance enfle encore un peu plus. 

	 

	Donc, je tire la première balle.

	 

	— C’est quoi, ce délire ? lui dis-je en agitant le bout de papier en l’air.

	 

	Elle me regarde comme si j’étais un extraterrestre. Ensuite avec une pitié qui m’emmerde.

	 

	Mon cœur bat trop vite, mon sang gicle dans mes veines. Je suis énervé, en colère contre elle et la manière dont elle m’a abandonné ce matin.

	— Ce n’était qu’une nuit, Enzo. Un seul rencard, c’était notre deal. 

	 

	Quand elle parle, ses mots me brisent.

	 

	Je hoche la tête plusieurs fois de suite, puis jure encore en silence. Mon regard s’enfonce dans le sien.

	 

	Pourquoi faire le premier pas ? 

	J’en ai plus que marre, putain ! 

	Elle ne le mérite pas. 

	 

	Elle a bien changé. 

	 

	Ma cervelle ne capte plus rien à ce que je fais. 

	Je ne rattrape pas le coup. N’insiste pas.

	 

	Elle ne veut pas de moi ? Soit. 

	Je ne vais pas m’abaisser à la supplier à genoux. 

	Qu’elle aille se faire foutre ! 

	 

	— Cette nuit a changé notre deal, putain ! Dire que j’étais prêt à faire le sacrifice de refuser mon opportunité à Montréal pour être avec toi à Madrid !

	 

	Elle me regarde en silence. Ses yeux sont tristes. Sa bouche s’entrouvre.

	 

	Je prends une profonde inspiration avant de boucler la boucle.

	 

	— Tu sais quoi, Angel ? Pour moi, tu n’existes plus. 

	 

	Puis je repars comme je suis venu.

	À un détail près : le cœur et l’âme en vrac. 

	 

	 


Chapitre 22

	Angel

	 

	Quand il s’en va, je referme la porte derrière moi et me laisse glisser contre le bois jusqu’au sol. Il est venu. Je me sens minable. 

	 

	Au bout d’un long moment que je ne saurais qualifier en temps, je me redresse, puis essuie mes larmes. Pieds nus, je me dirige vers la salle de bains, qui doit certainement ressembler à la sienne que je n’ai pas visitée. Je me déshabille, puis entre dans la douche. J’ouvre le robinet et laisse les gouttes d’eau s’écouler sur mon corps.

	Je rejette ma tête en arrière, pour faire face à cette pluie qui se déverse sur mon visage. Je reste comme ça, inerte, pendant de longues secondes, tentant de faire le vide en moi. Le liquide chaud ruisselle sur ma peau.

	 

	Un frisson me parcourt : il a le goût de ma détresse.

	 

	Mes pensées s’acharnent dans ma tête, comme des vagues tumultueuses dans un océan agité et glacé.

	 

	Depuis que j’ai neuf ans, Enzo occupe mon esprit, mon âme, mon cœur. Tout mon être. Chaque instant passé avec lui lorsque j’étais enfant a été un précieux trésor. À la minute où il a disparu loin de moi, à la fin de ses dernières vacances d’été que nous avons vécues ensemble, une lueur d’espoir dans les ténèbres de ma solitude a fait jour. Elle m’a engloutie. Pour toujours.

	 

	J’ai pensé à lui chaque seconde de cette décennie qui s’est écoulée sans lui. 

	 

	Cette nuit, cette nuit ─ durant laquelle nous avons partagé tant de confidences, un repas, une danse, un peau à peau torride et mémorable, des émotions intenses ─ a été exceptionnelle. 

	 

	Cette nuit… cette nuit restera gravée en moi.

	 

	La venue d’Enzo me met en difficulté. Ça aurait été tellement plus simple qu’il jette mon mot et qu’il passe à autre chose ! 

	 

	Au lieu de cela, il…

	Me donne l’impression qu’il aspire à beaucoup plus, lui aussi. 

	 

	Sa phrase me revient en mémoire : il était prêt à sacrifier ses études à Montréal pour être avec moi ? 

	 

	Maintenant, me voilà face à un dilemme déchirant.

	 

	Tout à l’heure, il avait l’air en colère. Et je peux le comprendre. À sa place, j’aurais réagi tout autant.

	Ensuite, sans insister, il est reparti, aussi furieux qu’il est apparu devant ma porte.

	J’ignore s’il peut me pardonner, parce qu’il m’a dit que je n’existais plus pour lui. Je ne sais pas si j’ai encore une chance avec lui.

	 

	J’ai l’impression au fond de moi qu’il a lui-même des craintes. Qu’il semble déchiré par deux choix : moi, ou pas. 

	 

	Peut-être qu’il voit cette nuit et la suite de notre croisière comme une aventure. Le problème ? J’aspire à beaucoup plus que ça. Je pourrais me jurer qu’à partir du moment où nous nous quitterons, nous ne nous reverrons plus jamais. Même si nous fréquenterons l’université de Montréal dans quelques semaines.

	 

	Le campus est grand. Il sera dans la section sport. Moi pas. 

	Il poursuivra les plans cul et ne me regardera plus. 

	 

	Ma tête me fait mal, mon cœur cogne contre ma cage thoracique, mon esprit est tourmenté à un point que je ne sais même plus où je me trouve.

	 

	Dois-je lui avouer mes sentiments, lui dire à quel point je l’aime depuis toutes ces années ? Ou dois-je continuer à jouer le rôle de celle qui ne veut plus rien après cette nuit ?

	 

	Depuis, je l’aime encore plus. Comme une folle. Il représente tout ce que je désire. Celui que j’attendais. 

	 

	Mon incertitude me pétrifie et m’emmerde à la fois, car elle m’empêche de trouver la bonne réplique. 

	 

	Une réponse claire à cette question qui m’assaille en polluant mon cerveau. À un point qu’il n’est plus capable de réfléchir autrement.

	 

	Dois-je oui ou non nous donner une chance ? Sans songer à ce qui pourra se passer plus tard ? Dois-je vivre la vie telle qu’elle est, comme elle se dessine sans penser au lendemain ?

	 

	Je m’accroche désespérément à la poignée de la douche. Mes larmes se mêlent aux gouttes d’eau qui tombent sur ma peau.

	 

	Dire que mon cœur est lourd de doutes et de craintes est un euphémisme. Mon esprit est tellement tourmenté par les souvenirs de la nuit magique que je viens de passer avec lui, et par ce qui pourrait être notre suite, qu’il ne me fout pas la paix.

	 

	Mes sanglots silencieux emplissent l’air de cette salle de bain.

	Je reste là, à me vider de mon liquide lacrymal, pendant un nombre incalculable de minutes.

	 

	La porte de la cabine qui claque me réveille. Dans un sursaut, je décide de sortir de la douche. J’attrape ma serviette et me sèche rapidement. Ensuite, j’enfile mon peignoir et me dirige vers la porte de la salle de bain qui la sépare de notre chambre.

	 

	Isabel rentre de son rencard avec Andréas. J’ignore où ils étaient, ce matin. Seuls son lit défait et ses draps froissés témoignent de leur corps-à-corps de cette nuit. 

	Eux au moins en ont profité jusqu’au bout.

	 

	Je n’ai qu’à m’en prendre à moi-même. Faire comme mon amie. Vivre l’instant présent sans penser à ce qui pourrait arriver ensuite. 

	Enzo a raison… cette nuit a changé notre pacte.

	 

	Je fixe mon reflet dans la glace, dont j’efface la buée qui s’est formée. Mes yeux sont gonflés et rouges. Elle ne doit pas me voir dans cet état. Je refuse.

	 

	Seulement, mes émotions sont encore en ébullition. J’ouvre le robinet, asperge mon visage, mouille mes yeux, pour faire disparaître toute trace de mon désarroi. 

	 

	Je ne peux pas rester enfermée dans cette confusion.

	 

	Je dois prendre une décision, faire face à mes sentiments et en assumer les conséquences.

	 

	Et peut-être… peut-être que je trouverai enfin la paix que je cherche depuis si longtemps.

	 

	Et mon médicament, mon rayon de soleil. Ma vie. 

	Celui qui m’a fait oublier la peine du décès de mon père.

	Celui qui m’a fait comprendre que l’existence vaut la peine d’être vécue.

	 

	Celui qui m’a rendue vivante cette nuit.

	 

	Celui que j’aimerai toute ma vie, quelle que soit l’issue de mes réflexions, du choix que je vais faire et de celui qu’il m’accordera.

	 


Chapitre 23

	Angel

	 

	Au moment où j’entre dans la chambre, Isabel pousse un cri et me saute dessus. Au moins elle semble heureuse. À l’inverse de moi.

	 

	Sans préambule ni bonjour, elle parle, tel un moulin à vent qui ne parvient pas à s’arrêter.

	Elle a tellement de choses à me raconter au sujet de sa soirée avec Andréas qu’elle ne fait même pas attention à mon état moral.

	 

	Je l’écoute d’une oreille distraite, mes pensées à dix mille lieux d’ici. Soudain, Isabel éclate de rire, puis ses yeux brillent lorsqu’elle évoque les sentiments qu’elle commence à éprouver pour le cousin d’Enzo.

	 

	Comment vont-ils faire ensuite ? Andréas sera à Montréal et elle à Madrid… 

	Je préfère ne rien lui dire. Inutile qu’elle soit malheureuse, comme moi.  

	 

	Je m’assieds sur mon lit et me contente de hocher de temps en temps la tête.

	 

	Tout à coup, Isa se fige, comme si elle remarquait à présent mon état émotionnel.

	 

	— Tu sembles bizarre. Tu m’en veux d’avoir occupé notre cabine cette nuit ? Je pensais que ça pouvait t’arranger, tu sais, pour ton rencard avec Enzo.

	 

	Je déglutis, puis secoue la tête.

	 

	— Non, t’inquiète, tu as réussi ton coup. J’ai passé la nuit avec lui.

	 

	Ma meilleure amie pousse un cri hystérique avant de venir s’asseoir à mes côtés.

	 

	— Je veux tout savoir, raconte !

	 

	Je me tortille, me demandant par quel bout commencer.

	 

	Sans hésiter, je me mets à déballer l’histoire, sauf un détail presque insignifiant (ma peine et mes pleurs). Alors que je dévoile les péripéties du matin, son visage prend une teinte d’inquiétude clairement perceptible.

	 

	— Tu ne peux pas lui faire ça ! s’indigne-t-elle. 

	 

	Je pousse un profond soupir.

	 

	— Tu sais très bien ce qui se passe après une nuit sans lendemain, hein ?

	 

	— Non, je ne sais pas. Explique-moi ! 

	 

	Isabel s’énerve, son ton est cynique : ce n’est pas dans ses habitudes. Enfin, je me comprends. Elle pense pouvoir me caser avec mon amour de jeunesse, si je peux évoquer la relation entre Enzo et moi en ces termes. Parce qu’à neuf ans, nous ne pouvons pas encore parler d’amour, n’est-ce pas ?

	 

	En revanche, ce que je peux dire, c’est que je l’ai toujours porté dans mon cœur. Ce petit garçon sensible a sans cesse conservé une place dans mon organe le plus précieux. Force est de constater que mes sentiments ont évolué, et que la place qu’il occupe à présent recouvre toute la surface dudit organe.

	 

	— Tu sais quoi, Angel ?

	 

	— Je crains le pire.

	 

	— Tu sais qu’une soirée a lieu aujourd’hui ?

	 

	Je hoche la tête.

	 

	— Comme tous les soirs, lui réponds-je d’un air las.

	 

	Elle hausse l’épaule droite en même temps qu’elle incline sa tête du même côté.

	 

	— Elle est un peu spéciale et idéale pour recoller les morceaux entre vous deux.

	 

	— Comment veux-tu recoller des morceaux, nous n’avons rien cassé ? m’agacé-je.

	 

	Isabel soupire, avant de poser ses mains sur mes bras. Et de me secouer comme une malade.

	 

	— Tu es dingue ! Il faut vraiment t’enfermer, la grondé-je.

	 

	Elle me libère, claque sa langue sur son palais et me tire le coude pour que je me redresse. 

	 

	— Maintenant, tu enfiles ta plus belle robe et tu viens avec moi. Déjeuner, promenade et… fiesta !!

	 

	Elle affiche une moue, puis me lâche pour se rendre à son armoire. Elle revient avec un bikini ultra mini. 

	 

	J’écarquille les yeux. Je commence à comprendre. 

	 

	— Jamais de la vie ! 

	 

	— Bien sûr que si, tu le mettras ! La soirée se déroule autour de la piscine ! Et tu sais quoi ? 

	 

	— Non, mais tu vas me le dire.

	 

	Elle m’énerve quand elle fait ça. La piscine, pour moi, égal uniquement transat et rien d’autre. Et je devine comment ce genre de fête se termine. Elle connaît ma phobie de l’eau, même si j’ai appris à nager, je n’y arrive plus. Quelque chose me paralyse, surtout si je mets ma tête sous l’eau.

	 

	— Ce soir, quart d’heure américain pendant une heure. Tu inviteras Enzo à danser, il sera là. 

	 

	Je me fige. Elle me sourit malicieusement, contente de son effet. 

	 

	La première chose qui me vient à l’esprit, c’est que j’aurai de la concurrence. 

	 

	Et ça, rien que ça, me motive.

	 

	Je m’approche d’elle et lui arrache le maillot des mains. 

	 

	Enzo. Est. À. Moi. 

	 


 

	Chapitre 24

	Angel

	 

	Le déjeuner s’est déroulé sans incident. Cependant, je pourrais dire le contraire, étant donné l’absence remarquée d’Enzo, qui ne s’est même pas donné la peine de venir.

	 

	Pendant tout ce temps où nous étions au restaurant le plus branché du bateau, je n’ai pas cessé de regarder aux alentours pour voir si je l’apercevais. 

	Le cadre était stylé et animé, parfaitement adapté aux jeunes adultes en quête de divertissement, comme nous. L’ambiance était cool, avec des lampes tamisées qui ont créé une atmosphère intimiste et chaleureuse. Des néons colorés illuminaient les murs, ajoutant une touche de modernité et de dynamisme à l’espace. La musique résonnait dans toute la salle : un mélange éclectique de hits du moment. Un DJ talentueux assurait une playlist variée qu’il a fait évoluer au fil de la soirée, passant du funk à la pop, à la soul.

	La déco était chic et contemporaine, avec des sièges confortables et des tables élégantes disposées de manière à favoriser les interactions sociales et à encourager les conversations animées. Des œuvres d’art abstraites ornaient les murs, agrémentant l’espace d’une touche d’esthétisme et de sophistication.

	 

	À présent, nous avons déménagé à côté de la piscine. 

	 

	La fête se poursuit tout autour, imprégnée dans une ambiance de vacances et de liberté. L’endroit est décoré de guirlandes lumineuses et de lanternes colorées qui scintillent au-dessus du bassin, ajoutant une touche de magie à l’atmosphère estivale. Des transats et des matelas gonflables sont disposés tout autour de la piscine, invitant les convives à se prélasser ou à flotter paisiblement sur l’eau rafraîchissante. Quelques tables élégantes sont installées dans quelques coins, pour ceux qui préfèrent se poser sur une chaise un peu plus conventionnelle. Comme Isabel, Andréas et moi.

	 

	La musique résonne à travers les enceintes, une playlist enjouée et entraînante qui incite les gens à danser et à se déhancher au bord de l’eau. D’ailleurs, c’est le même DJ qu’au restaurant qui anime.

	Des jeux comme le volley-ball aquatique et le water-polo ajoutent une touche de compétition amicale à la fête, tandis que les éclats de rire et les cris de joie remplissent l’air.

	 

	Je sirote le cocktail coloré que le barman m’a concocté tout à l’heure, tout en ignorant les deux amants à mes côtés. D’ailleurs, ils s’en fichent de moi. 

	 

	Et moi…

	 

	Maintenant, je sais où Enzo se trouve. Puisqu’il est juste à deux mètres de moi.

	 

	L’obscurité s’est installée en un clin d’œil, contrastant avec les heures qui semblaient s’écouler plus lentement qu’un escargot durant la première partie de la journée.

	 

	La blonde qui s’accroche désespérément au cou de mon ex-amant rapproche de plus en plus son corps de lui.

	 

	Il ne se fait pas prier.

	 

	D’ailleurs, son regard sur elle, son sourire qui lui est adressé… ses mains logées sur le bas de ses reins, tout ça m’emmerde à un point que je ne saurais expliquer.

	 

	Isabel me tire par le coude et me montre la photo d’Andréas et elle, prise a priori hier soir. Franchement, ce mec est canon. Il y en a une qui a du souci à se faire, pour l’année prochaine.

	 

	Elle m’a avoué qu’il souhaitait vivre leur amour à distance. Andréas fera ses études à Montréal, comme Enzo. Elle les poursuivra à Madrid. Tous deux y croient. Moi pas.

	 

	Isabel m’a martelé qu’il n’est pas juste de dire qu’il ne faut pas croire aux relations à distance, car elles peuvent être profondes, significatives et réussies pour de nombreuses personnes.

	Peut-être qu’au début, ça fonctionne. Cependant, à terme, les maintenir est difficile. Quoi qu’elle en pense. Qui peut survivre à la distance physique qui empêche toute intimité ? Le partage de son quotidien ? Qui peut assurer que la communication ne deviendra pas un enfer en raison des différences de fuseau horaire, sans parler des contraintes des emplois du temps respectifs ? Je n’évoque même pas la confiance, la jalousie, les sentiments d’isolement, de solitude. Et les circonstances qui peuvent rapidement changer la vie de chacun.

	 

	Elle est dans la phase d’aveuglement. Je souffre déjà pour elle… 

	Quand elle se fera plaquer, après.

	 

	Je me tourne vers le barman qui passe à côté de moi, puis élève discrètement mon index dans sa direction. Il commence à me connaître, dans tous les cas aujourd’hui. Il m’a servie à plusieurs reprises. D’ailleurs, il m’a adressé un clin d’œil.

	 

	Je pense qu’il m’aime bien.

	 

	Malheureusement pour lui, mon esprit est accaparé par un autre. Un mec culotté, qui, après être venu me voir pour me dire qu’il était prêt à tout sacrifier pour moi, fout sa bouche et certainement sa langue sur celle de sa cavalière.

	 

	Je guette la réaction des personnes autour de moi. Certains dansent, d’autres boivent, d’autres rient. La normalité…

	 

	Je cherche à me donner du courage, me remémorant constamment ce qui m’a incitée à participer à cette soirée. J’avais un plan à mettre à exécution. Seulement, je ne m’attendais pas à tomber directement sur la scène qui se joue devant mes yeux.

	 

	Et encore moins à ce que ce mec m’accapare comme ça et me nargue d’entrée de jeu.

	En même temps, pourquoi ça m’étonnerait ?

	Je sais qu’il réagit comme un véritable connard depuis que je lui ai écrit ce mot et que je me suis enfuie comme une voleuse.

	 

	Quand j’y songe, c’est plutôt moi, la garce. Notre unique rencard s’est transformé en autre chose, depuis qu’il m’a avoué qu’il tenait à moi. 

	 

	Et au moment où je n’y pense plus, je me dis que c’est sa vraie nature qui revient au galop. Il désire une amourette de vacances jusqu’à la fin de notre trip. 

	 

	Pourquoi il changerait ? Il se tape plus de meufs que n’importe quel mec aux alentours. Il a du fric, possède de la popularité.

	 

	Mon unique malheur ? Être tombée amoureuse de lui.

	 

	Ouais, l’unique raison de ma présence à cette foutue soirée était de lui avouer mes sentiments.

	 

	J’avais préparé ma tenue, au millimètre près. Un plan précis, que je ne devais pas changer. Mais tout est tombé à l’eau à la seconde où j’ai vu qu’il n’était plus tout seul.

	 

	La musique devient encore plus forte que tout à l’heure, comme si elle annonçait un évènement.

	Le pire dans tout ça ? C’est que c’est une chanson de ma chanteuse préférée.

	 

	Et qu’Enzo la danse avec une autre.


Chapitre 25

	Angel

	 

	— Vas-y, montre-lui ce que tu peux faire avec un autre mec ! me hurle Isabel. 

	 

	Andréas revient et s’assied à ses côtés. Une lueur de peine et de pitié mêlées s’affiche dans son regard lorsqu’il me fixe.

	 

	— Enzo est toujours comme ça quand il est fâché, me dit-il comme pour excuser son cousin. 

	 

	Je retire la paille de mon verre pour le boire cul sec. J’essuie ma bouche d’un geste peu élégant. Il me scrute curieusement. 

	— Je ne vois pas de quoi tu parles, lui réponds-je, alors que je le sais très bien.

	 

	Sur un coup de tête, je me lève et décide de me rendre sur la piste.

	 

	Pourquoi dois-je rester là sagement, à le regarder ? Continuer à m’apitoyer sur mon sort, alors qu’il est heureux avec cette pouffe et qu’il va certainement la sauter tout à l’heure dans un coin ?

	 

	— Qu’est-ce que tu fais ? me demande Andréas.

	 

	Je prends une inspiration, puis pivote vers lui avec un sourire.

	 

	— Je vais m’éclater sur la piste avec un autre homme.

	 

	— Tu ne vas pas faire ça ! Enzo va devenir fou ! me prévient-il. 

	 

	Il se fiche de moi, hein ? Personnellement, qu’il devienne fou, j’en ai rien à foutre.

	 

	Sans aucun préambule, je rajuste ma robe, respire un bon coup pour me donner du courage et fonce là où se trouve le troupeau de gens qui gesticulent à ne plus savoir comment.

	 

	Je lève les bras au-dessus de ma tête et me déhanche sur cette piste de danse improvisée à côté de la piscine. Mes yeux se ferment, tandis que je ressens les notes de la musique que j’adore. La mélodie me transperce, me ramenant malgré moi à ces moments post-intimes où Enzo et moi, enlacés, écoutions ce même morceau.

	 

	J’ouvre mes paupières, quand je remarque un mec qui s’avance vers moi. Il me détaille de haut en bas. Il est séduisant, sexy et musclé. Et dégage un sex-appeal qui pourrait me brancher. Mais il y a un hic, un manque subtil qui m’interdit de me laisser totalement aller.

	 

	— Je peux ? me demande-t-il en s’approchant encore davantage de moi.

	 

	Je secoue la tête pour refuser et pivote d’un quart de tour. Il semble évident que le message ne passe pas, étant donné qu’il se remet sans hésiter en position pour me faire face.

	 

	— Tu n’as pas compris ce qu’elle t’a dit ? claque une voix que je reconnais instantanément.

	 

	— Elle ne m’a rien dit, se défend le type, elle s’est juste retournée.

	 

	Ma bouche s’ouvre, mes yeux sont furieux. Pas contre celui que je ne connais pas, mais contre mon amant d’une nuit. 

	 

	Je me demande où se trouve sa blonde. Et pourquoi il se sent obligé d’intervenir.

	 

	Aussi, je tire la seconde balle, en validant l’invitation de l’inconnu. 

	 

	— Je veux bien danser avec toi, dis-je au type que je viens de refouler.

	L’irritation d’Enzo est palpable, à en juger par la pulsation rapide de la veine dans son cou.

	 

	Ce dernier s’avance vers le mec et lui souffle quelque chose à l’oreille. Celui-ci m’adresse un bref coup d’œil avant de dégager de ma vue. 

	 

	J’ai envie de crier après Enzo. De quel droit a-t-il fait ça ? 

	 

	Seulement, le DJ annonce ce que tout le monde attendait : le quart d’heure américain.

	 

	À partir de maintenant, les femmes ont le droit d’inviter le mec qu’elles souhaitent.

	 

	Et moi, je décide de mettre mon plan exécution.

	 

	— Enzo, peux-tu m’accorder cette danse ?

	 

	Il hoche la tête. OK, message reçu.

	 

	Sans lui offrir un dernier regard, j’enroule mes mains autour de son cou, tandis qu’il pose les siennes sur mes hanches. Nous restons à une distance raisonnable, donnant l’impression que nous nous repoussons. Il me scrute, semble hésiter. Pendant un instant, j’ai le sentiment qu’il veut me dire quelque chose. Seulement, sa bouche reste silencieuse. Son corps est raide, tel un piquet.

	 

	— Tu es devenu muet ? lui demandé-je.

	— Je n’ai rien à te dire.

	 

	Son ton est glacial. Pire que l’Alaska en plein hiver. 

	 

	La chanson s’achève. Il se détache de moi rapidement, pour aller rejoindre la blonde. Il l’embrasse, caresse la courbe de ses fesses tout en me regardant droit dans les yeux.

	 

	Je vais aller le voir, pour lui cracher ce que je pense de son comportement contradictoire. 

	Le DJ lance la suite. Tous commencent à chanter un joyeux anniversaire à Enzo.

	 

	Je me rends compte que je ne connaissais pas sa date de naissance. Il a vingt ans aujourd’hui.

	 

	Sa famille en entier se dirige vers lui pour lui souhaiter son année de plus.

	 

	Moi, je reste immobile, me contentant d’observer la scène qui se déroule sous mes yeux.

	 

	Il ne me désire pas.

	Je ne vois pas pourquoi je le féliciterais. 

	 

	Enzo monte sur l’estrade. Le DJ lui offre un micro, il l’accepte, avant de débiter un discours. Sa voix semble émue. Il remercie ses parents pour lui avoir donné la vie. Il dit merci à son cousin, sa cousine, sa petite sœur, sa tante et son oncle, ainsi qu’aux invités de ce voyage.

	 

	Ensuite la musique se coupe, le silence se fait. Enzo élargit son sourire.

	 

	Jamais je ne l’ai vu sourire de cette façon.

	 

	Il est heureux, ça se voit.

	La mélodie devient douce. 

	 

	Au moment où nos regards se croisent, mon estomac se comprime. Ma respiration s’accélère. Puis il m’ignore.

	 

	— Je voulais surtout remercier une femme que je viens de retrouver. Celle que je désire, au plus profond de mon être. 

	 

	Ses pupilles percutent les miennes avec force. 

	 

	Je retiens ma respiration. 

	 


Chapitre 26

	Angel

	 

	Enzo marque une pause, en profite pour me fixer à nouveau. Mon cœur bat la chamade, mes poumons se vident instantanément de tout leur oxygène.

	 

	Je déglutis alors qu’il reprend la parole et me fuit du regard. Il incline la tête sur le côté. 

	Vers la blonde. 

	 

	Je suffoque. 

	 

	— Je vous présente ma fiancée. Nous venons de nous réconcilier. Et si quelqu’un ne m’avait pas ouvert les yeux hier soir sur ce que je désirais vraiment dans la vie, j’aurais laissé passer l’opportunité d’être en couple avec cette fille merveilleuse. Béatrice, viens ! 

	 

	La tête me tourne. Les étoiles semblent m’assommer et m’aveuglent. Mon cœur ne bat plus, il meurt.

	 

	Je pensais que cette femme dont il parlait, c’était moi. 

	 

	Quelle idiote ! 

	 

	Sans hésitation, je me fraye un chemin à travers la foule pour partir loin d’ici. Malheureusement pour moi, je suis sur un bateau, mis à part ma cabine, je n’ai nulle part d’autre où me rendre. 

	 

	Isabel m’attrape au vol et m’immobilise.

	— Attends la suite ! Qu’est-ce que tu as ?

	Elle ose encore me demander ce que j’ai après ce que je viens d’entendre ?

	— Je vais bien, lui réponds-je pourtant.

	Puis je la quitte, alors qu’elle tente de m’expliquer quelque chose que je refuse d’écouter. 

	 

	De loin, j’entends Andréas qui prend la parole.

	 

	— À partir de l’année prochaine, j’irai étudier à Madrid avec la femme de ma vie ici. Et c’est vrai ! Viens, Isa !

	 

	Mes yeux se mouillent. Je vois trouble. J’étouffe pour de bon. Pourtant, je cours à en perdre haleine sur le pont supérieur, complètement perdue.

	 

	Je ralentis dès que j’atteins l’endroit où Enzo m’a trouvée la fameuse nuit. Celle où je l’ai rejeté comme un malpropre. 

	 

	Je m’adosse à la rambarde. Tente de reprendre mon souffle. 

	Et je regarde l’océan.

	 

	Ce soir, il ne viendra pas me rejoindre.

	 

	Mon téléphone sonne dans mon sac. Je le saisis, déverrouille mon écran, puis réponds machinalement. C’est ma mère.

	 

	— Ça va, Angel ? me demande-t-elle.

	— Oui maman, très bien.

	Ma voix tremble un peu, elle ne le remarque pas. 

	— Je ne te dérange pas, j’espère ?

	Si, non. Bref, je ne sais plus où j’en suis. J’ai besoin d’être seule. 

	— En réalité, je suis à une fête, je n’ai pas beaucoup de temps.

	 

	Je lâche un petit rire, que je veux convaincant. Pas envie de lui parler pour l’instant, je suis trop mal pour ça.

	Elle reprend au bout de quelques secondes, sans me questionner. Ce qui m’arrange. 

	 

	— Je suis contente que tu t’amuses, ma chérie. Je souhaitais juste te dire que je ne t’embêterai pas beaucoup pendant ta première année universitaire à Montréal. Joshua et moi avons décidé de faire le tour du monde durant un an ! Tu ne trouves pas ça génial, toi qui ne voulais pas de moi pour ta première année au Canada ?

	 

	Mon souffle se coupe pour de bon. C’en est trop pour moi. Pourtant, je ne laisse pas transparaître mon désarroi. J’ai ma fierté.

	 

	— Tu as raison, je serai plus tranquille comme ça.

	 

	Deux secondes s’écoulent. Je sens le doute s’emparer d’elle et je prie pour qu’elle ne me pose aucune autre question. Au risque de m’effondrer pour de bon. 

	 

	— Ça va, Angel ? Si tu veux qu’on reporte le voyage…

	 

	Je l’interromps. 

	 

	— Je vais bien. Surtout, ne reporte rien, maman, amuse-toi bien.

	 

	Et je raccroche. Après lui avoir dit que je l’aime et qu’elle m’a répondu la même chose. Elle a le droit de vivre enfin. 

	 

	C’est vrai que je lui avais expliqué avant de partir que je détestais l’idée d’habiter chez mon beau-père et elle pendant mon année universitaire. Je voulais vivre sur le campus pour m’intégrer. Elle m’en offre l’opportunité.

	 

	En réalité, tout le monde m’offre cette opportunité.

	 

	De me retrouver toute seule.

	 

	J’ignore durant combien de temps je suis restée sur le pont à regarder l’océan, à parler à mon daron en silence. Curieusement, c’est l’unique personne qui me reste, maintenant. J’ai l’impression d’être abandonnée par tous, sauf par lui. 

	D’avoir constamment fait les mauvais choix dans ma vie.

	 

	J’essuie mes larmes avec hargne. Oublier Enzo ? C’est une certitude. Mais avant, je vais lui déverser tout ce que j’ai sur le cœur.

	 

	Comment a-t-il pu passer aussi vite de moi à cette Béatrice ?

	Je renifle, puis peste contre le monde entier. 

	 

	En réalité, je n’ai été qu’un jeu sexuel pour lui.

	Dire qu’il m’a accusée de l’avoir utilisé une nuit et de l’avoir jeté comme un mouchoir usagé ! 

	 

	Reprenant un peu de vigueur, je cours vers ma cabine. D’un coup d’œil, je peux m’apercevoir en passant que la fête bat son plein à la piscine.

	 

	Tant mieux. Je vais écrire tout ce que j’ai sur le cœur sur un bout de papier. Et je vais le scotcher à sa porte. Il ne mérite que ça.

	 

	Perdue dans ma colère, je ne vois pas tout de suite que je percute une fille. Quand mon regard se lève sur elle, je constate que c’est cette fameuse Béatrice.

	Son sourire me donne envie de la gifler. Seulement, je suis plus intelligente qu’elle, je ne m’abaisserai pas à ça.

	 

	À quoi bon, de toute façon ? Personne ne peut forcer quelqu’un à l’aimer, s’il en aime une autre. 

	 

	Mon esprit me souffle qu’elle n’y est pour rien. Qu’elle ne sait pas qui je suis. Que j’ai passé la nuit dernière dans les draps de son fiancé.

	 

	Putain, ce mot me fait mal !

	 

	— Ce soir, il est chaud bouillant, m’indique-t-elle.

	 

	Il était dans mon lit ou plutôt moi dans le sien il y a à peine quelques heures. Et là, il en a baisé une autre. Au même endroit. 

	 

	Les yeux brouillés de larmes, ma vue se trouble.

	 

	Sans prendre la peine de lui répondre, je retourne dans le couloir et repars d’où je viens.

	 

	De loin, je l’entends m’interpeller. Je l’ignore et poursuis mon chemin. 

	 

	A priori, mon inconscient m’a conduite directement à sa cabine plutôt que de m’emmener à la mienne pour lui écrire ce qu’il n’aura jamais l’occasion de lire.

	 

	Je déguerpis de cet endroit plus vite que ne me les permettent mes talons. Lorsque soudain, je percute une armoire à glace.

	 

	Confuse, je lève la tête pour m’excuser. Quand je me rends compte que c’est Enzo, je dégaine une insulte au quart de tour.

	 

	— Tu n’es qu’un connard ! Tu me trompes !

	 

	Il plisse les yeux et me répond :

	 

	— Quoi ? Où ça ?

	 

	Sa phrase n’a ni queue ni tête. Alors, je décide de partir sur un autre chemin.

	 

	— Dans ta chambre à l’instant.

	 

	Il fait encore mine de ne pas comprendre.

	 

	— Comment ? Avec qui ?

	 

	— Parce que tu souhaites que je te l’explique !

	 

	Il affiche un sourire en coin qui mériterait une baffe. 

	 

	— Je veux dire, je suis ici, pas dans ma cabine. Et techniquement, nous ne sommes pas ensemble. 

	 

	Il n’a pas tort. Il ne peut pas être à deux endroits à la fois. À moins qu’il l’ait sautée avant. Il a raison : nous ne sommes pas en couple, donc il peut faire ce qu’il souhaite de sa queue.

	 

	Brusquement, il se mue en une colère froide.

	 

	— Mais tu sais quoi ? T’en as rien à foutre que je baise avec une autre. Parce que pour toi, ce n’était qu’une nuit, n’est-ce pas ?

	 

	Après avoir déclaré ce soir qu’il est fiancé à cette meuf, il ose me rétorquer ça ? 

	 

	Je plaque mes mains sur son torse et le bouscule. Juste avant de repartir d’où je suis venue. 

	 

	J’ai une idée stupide. Essayer la piscine.

	 

	J’en ai marre, putain, de tout ! 



	




	Chapitre 27

	Enzo

	 

	Un sourire s’affiche automatiquement sur mes lèvres. Je poursuis mon chemin. Autant la laisser se démerder toute seule. De toute manière, j’ai rendez-vous avec mon daron. Dans la cabine de mes parents, juste quelques mètres après la mienne.

	 

	Lorsque j’entre, mon père regarde à travers le hublot l’immensité de l’étendue bleu nuit qui s’étale à perte de vue.

	 

	Je m’approche de lui. Son oreille en alerte me capte tout de suite. Il se retourne d’un coup.

	— Tu es sûr de toi ? me demande-t-il sans préambule. 

	Aussitôt, ma tête se baisse vers le sol.

	— Je suis désolé si je te déçois, papa.

	J’observe ses pieds un instant, avant de plonger mon regard dans le sien. Il exécute un mouvement de recul.

	— Est-ce que tu me déçois ? dit-il en se désignant. 

	Il se gratte le crâne. Je ris, parce que j’ai exactement la même mimique quand je réfléchis. J’ai l’impression qu’on m’a cloné, tant je lui ressemble.

	Je suis ses phrases autant que ses mains. Mon père parle avec elles. Tout le temps. C’est ce détail qui a d’abord fasciné maman. 

	Comme quoi, l’amour tient à peu de choses, au début…

	— Voyons. Tu vas suivre ta voie. Tu as fait tes démarches sans moi. Tu es devenu responsable et adulte. Tu vas te marier avec celle qui t’est destinée. Pourquoi tu me décevrais ?

	 

	Je ne retiens qu’un seul truc dans sa phrase. Et je le lui fais savoir.

	— Je ne vais pas l’épouser, papa.

	 

	Il me dévisage avec une tendresse infinie. Celle que d’habitude, je lis dans le regard de ma mère. Et là, je comprends. Il a également capté pour Angel. En même temps, il était au courant de la mise en scène de tout à l’heure. Au moment où j’ai vu Angel partir, j’ai tout démenti. En expliquant que c’était une blague, que j’étais célibataire. Ce qui a provoqué quelques soupirs féminins dans l’assemblée. 

	Mais moi, je n’avais d’yeux que pour Angelita…

	Je souris en coin.

	— Je vais y aller doucement, Angel est du genre à ne pas aimer être brusquée. Et je refuse de me prendre un vent encore une fois.

	 

	Il arbore une moue mi-satisfaite, mi-interrogative. 

	 

	Je frotte mon menton, happé par une pensée affreuse. Angel est instable émotionnellement. J’y suis peut-être allé un peu trop fort tout à l’heure. Je voulais juste qu’elle se rende compte qu’elle éprouve des sentiments pour moi. 

	Putain, j’espère… qu’elle va bien.

	— Je ne savais plus comment faire pour qu’elle me revienne. J’avais envie de la rendre jalouse.

	— Tu sais qu’une femme qui est jalouse est dangereuse, n’est-ce pas ?

	Je me marre.

	— Comme maman l’a été avec toi, n’est-ce pas ?

	Il rit lui aussi, puis s’assoit sur un fauteuil. Je prends place en face de lui.

	— Les filles comme Angel, je connais. J’en ai épousé une, c’est vrai. Mais je n’ai pas pu attendre des siècles avant de lui avouer que la flamme qui s’est allumée lorsque je l’ai aperçue la première fois ne s’éteindra jamais.

	Il marque une pause avant de reprendre.

	— Mais toi, tu es jeune, tu as tout le temps devant toi. Toutefois, un petit conseil pour qu’elle ne t’échappe pas, fais-en ta fiancée. Rapidement. Et va la voir pour lui dire que c’était une blague, parce que je ne pense pas qu’elle l’ait appréciée. 

	— Putain, c’est vrai ! Elle va me tuer quand elle saura…

	D’ailleurs, Isabel s’en est déjà chargée. Elle m’a giflé et m’a incendié verbalement. Parce que j’aurais dû démentir tout de suite. Andréas, ce traître, a validé, alors qu’il était dans le coup !

	L’amour rend con. 

	Moi aussi, je veux être con. 

	— N’attends pas trop, OK ?

	Je me redresse, il fait de même.

	— Je t’aime, papa ! Tu es le meilleur père du monde.

	— Moi aussi, Enzo, je t’aime, et je ne pouvais pas espérer un fils aussi bien que toi.

	Ensuite, je m’en vais tout expliquer à ma belle. En formulant un vœu pour qu’elle me pardonne et qu’elle me revienne. 

	Définitivement. 

	 

	Lorsque j’arrive à la piscine, un sentiment étrange m’envahit. 

	 

	Plus de musique. Plus de danse. Mais un troupeau de gens qui regardent vers le ciel.

	 

	Quelque chose hurle dans mon cœur, dans mon corps et dans mon âme. Je sens que quelque chose ne va pas. Et soudain, j’aperçois Angel. En haut du plongeoir. Ma respiration se bloque.

	Elle va le faire, putain !

	 

	 


Chapitre 28

	Enzo

	 

	J’ai la trouille pour elle. Je sais que, depuis le décès de son père, elle a l’impression qu’elle étouffe dans l’eau.

	Isabelle me retient et me souffle de ne pas intervenir.

	— C’est une expérience, elle veut voir si elle y arrive, me dit-elle.

	 

	Le cœur serré d’inquiétude, mes yeux ne peuvent s’empêcher de suivre chaque mouvement d’Angel alors qu’elle se tient au bord du plongeoir. Je sens la tension grimper en moi tandis qu’elle prend une profonde inspiration, prête à affronter sa peur. Et puis, avec courage, elle se lance dans le vide, traversant l’air avec grâce et détermination.

	 

	Je scrute l’eau avec avidité. Je ne la vois pas remonter.

	Ce n’est pas normal. 

	 

	Le temps semble suspendu alors que mes yeux s’écarquillent d’horreur en constatant qu’Angel coule. Sans réfléchir, je plonge à sa suite, mon cœur martelant ma poitrine de panique. Mes mains cherchent frénétiquement à la saisir, à la ramener, mais elle reste immobile, inerte, comme une poupée de chiffon emportée par le courant.

	 

	Une bouffée d’adrénaline me pousse à agir, à m’accrocher à elle et à lui rendre son souffle. L’eau s’écarte autour de nous alors que nous remontons à la surface, puis je la tire vers le bord de la piscine avec toute la force que je peux rassembler. Mon esprit crie à l’aide tandis que je m’agrippe désespérément à l’espoir de la sauver.

	 

	Une fois près du bord, je la hisse hors de l’eau, son corps mou et inerte entre mes bras. Mon cœur bat la chamade lorsque je m’agenouille à côté d’elle, cherchant un signe de vie. Je peux sentir la froideur de son être, son souffle presque imperceptible, mais je refuse d’abandonner.

	 

	Avec des gestes rapides et précis, je commence la réanimation, pressant sur sa poitrine avec puissance, insufflant de l’air dans ses poumons. Chaque seconde semble durer une éternité alors que je lutte pour la ramener à la vie, priant pour qu’elle ouvre enfin les paupières, qu’elle reprenne conscience.

	 

	Et puis, enfin, un hoquet, un gémissement faible.

	Mon cœur bondit de soulagement au moment où je la serre contre moi, sentant ses poumons se remplir d’air, ses yeux s’ouvrir lentement pour rencontrer les miens.

	C’est un moment de triomphe, de gratitude immense : je réalise que je l’ai sauvée de la noyade.

	 

	Elle revient à elle, redresse la tête. Me donnant l’impression qu’elle ne croit pas ce qu’elle voit. 

	— Qu’est-ce que tu fais là ? me demande-t-elle.

	Les gens doivent nous épier, suivre notre conversation, mais je m’en balance. 

	— Je viens te dire que je ne suis qu’un connard. 

	Elle aurait pu crever, personne n’aurait levé le petit doigt ! 

	— Ça, je le savais déjà.

	Elle tousse, puis reprend : 

	— Et cette fille, tu…

	Elle va bien, sinon elle ne songerait pas à Béa. 

	— Je l’ai payée pour te rendre jalouse. Je ne savais plus comment faire pour avoir ton attention. Seulement, je ne pensais pas que tu aurais l’idée de plonger dans une piscine pour que je vienne te sauver, plaisanté-je.

	J’espère qu’elle ne l’a pas fait à cause de moi…

	Je ne suis qu’un salaud… j’aurais pu trouver autre chose, putain…

	— Excuse-moi, Angelita, je ne suis qu’un con.

	Angel s’agrippe à ma chemise et m’attire vers elle.

	— Qu’est-ce que tu fais ? lui demandé-je, surpris. 

	Son sourire gonfle ma poitrine d’une vague de bonheur. 

	— Je montre à tout le monde que tu es à moi.

	Putain, je suis… heureux ! 

	 

	— C’est le plus beau cadeau d’anniversaire que j’aie jamais eu.

	 

	Sans attendre, nos bouches se percutent, dans un baiser court, mais intense.

	Puis mon visage devient grave.

	 

	— Je t’aime, Angel.

	— Moi aussi, je t’aime, Enzo.

	 

	Des applaudissements retentissent. Nous n’y prêtons pas attention. 

	 

	— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? me demande-t-elle.

	— Tu deviens ma fiancée ? 

	Un sourire inonde son visage. Elle est si belle !

	— Enfin, si tu es prête à sortir avec un mec qui a toujours des paparazzi à ses basques. Un sale gosse friqué, et un peu connard sur les bords. Si tu es disposée à supporter  toutes ces contraintes, je t’appartiendrai.

	Son sourire est magnifique. 

	— Je pense que je saurai gérer.

	Mon ton teinté d’humour. 

	— Au fait, joyeux anniversaire, Enzo.

	Je lui souris. Ses yeux brillent.

	 

	Ensuite, nous nous enfermons dans notre bulle et je la serre contre mon palpitant, qui cogne contre le sien, de la même manière.

	 

	En cet instant, je n’en ai rien à foutre de tous ceux qui nous entourent. Seule celle qui a toujours été dans mon cœur compte. 

	 

	Cette petite fille, Angelita, qui est devenue cette jeune femme que j’aime. 

	Angel.

	 

	
Chapitre 29

	Angel

	 

	Enzo et moi nous tenons sur le pont, tandis que nous arrivons à Juneau.

	La capitale de l’Alaska n’est accessible que par bateau ou avion. En raison de son emplacement dans le sud-est de l’Alaska, elle n’est pas reliée au réseau routier continental.

	C’est étrange, j’ignore si je pourrais vivre ici, isolée des autres.

	 

	Le bassin d’Enzo épouse mon dos, ses bras entourent ma taille, tandis que mes paumes sont sur ses mains. La beauté sauvage que je contemple m’émerveille. Les majestueuses montagnes se dressent fièrement à l’horizon, leurs sommets légèrement enneigés reflètent la lumière du soleil. Les eaux cristallines du détroit de Gastineau qui entoure la ville scintillent sous les rayons chauds.

	— Jamais je n’aurais cru que j’aimerais ce pays. Dire que l’idée de cette croisière me provoquait de l’urticaire, plaisante Enzo.

	Je ferme les paupières, puis rejette la tête en arrière, jusqu’à toucher son torse. Il m’embrasse la tempe.

	— Moi, je l’aime, parce que je suis avec toi.

	Sa bouche se pose délicatement sur ma joue. Son baiser me fait frémir. Car sa langue trace un trait jusqu’à ma mâchoire, glisse jusqu’à mon cou. Mon pouls s’accélère.

	— Enzo… ce n’est pas le moment…

	Il cesse de me torturer, puis soupire.

	— J’étais content, ce matin. Tu étais à ma gauche, me chuchote-t-il.

	— J’ai senti ! Tu as tâté mon corps toutes les demi-heures. Je n’ai presque pas dormi à cause de toi. 

	Il embrasse une nouvelle fois ma tempe. Je gémis à son contact. Il pousse un râle. 

	— J’avais la trouille que tu me refasses le coup. Chaque nuit, depuis, j’ai la frousse. 

	Son ton est ironique. Cependant, il avait l’air vraiment inquiet. Il a cessé de vérifier ma présence à la seconde où j’ai posé ma tête sur son torse, que nos jambes se sont emmêlées et que son bras a entouré mes épaules. Et en effet, il vérifie ma présence chaque nuit. 

	— Je ne partirai plus jamais, Enzo.

	— Tu mettras ma bille autour de ton cou. Je vais la faire percer.

	Je lâche un petit rire.

	— Et toi, ma figurine en forme d’ange, plaisanté-je.

	— Je l’ai toujours, tu sais.

	Deux secondes s’écoulent.

	Il l’a conservée ?

	Son cœur aussi était épris du mien. 

	Une vague de chaleur irrépressible déferle dans tout mon être. 

	 

	— Je l’ai cachée dans une boîte, à mes dix ans, quand je commençais à désespérer à l’idée de ne plus te revoir. Là, j’ai voulu t’oublier. Parce que j’avais trop mal sans toi…

	 

	Je cherche son regard, puis le trouve.

	Et je lui souris, avant de reprendre notre contemplation.

	Il resserre son étreinte, comme s’il ne pouvait pas faire autrement. 

	 

	Nous approchons de la ville et ne tarderons pas à accoster. Les forêts denses de conifères et de bouleaux bordent les rues, créant un écrin de verdure dans lequel les senteurs de pin imprègnent l’air. Les fleurs sauvages colorées éclosent partout. Je ne reconnais que les marguerites blanches.

	De loin, je contemple les fjords profonds, les glaciers bleutés et les cascades mugissantes qui descendent des sommets. Juneau est un lieu où la nature règne en maître.

	 

	Nous portons des vestes, aujourd’hui. Il ne fait que quatorze degrés. Un petit vent s’amuse à flirter avec nos visages. Mais je n’ai pas froid.

	 

	Je n’aurai plus jamais froid, avec Enzo. 

	 

	Alors que le bateau atteint la fin de son itinéraire. Que nous n’allons pas tarder à débarquer dans le port de Juneau. Que nous irons réaliser notre dernière excursion dans les rues étroites de la ville, visiter le Capitole de l’État et finir sur le glacier Mendenhall, Enzo me fait pivoter vers lui, de manière que nos regards se rejoignent.

	 

	— On se retrouve à Montréal dans quelques jours ? me demande-t-il.

	— Oui.

	— Tu me le promets ?

	— Oui. Et toi, tu me le promets ?

	Son sourire est sublime, car il atteint ses yeux.

	— Non seulement je t’en fais le serment, mais cette fois, je ne te laisserai plus m’échapper.

	— D’accord.

	Il incline la tête.

	— D’accord ?!

	— Oui !

	Il me soulève et me fait tourner dans les airs. J’éclate de rire. Il me repose sur le sol.

	— On dirait un héros de romance !

	 

	— Je t’aime, Angelita.

	— Je t’aime, Enzo.

	 


Épilogue

	 

	Dix ans plus tard

	Enzo

	 

	Angel et moi nous sommes lancés dans un tour du monde, avant la naissance de nos enfants et après nos études. 

	Une aventure qui nous a emmenés à travers des endroits géniaux et des cultures variées.

	J’ai arrêté le hockey, un temps. Avant de reprendre ma carrière dans l’équipe de Milan. 

	 

	Notre voyage a commencé dans les rues de Rome. En écoutant l’histoire de mes ancêtres, nous prenions des selfies devant le Colisée et autres vestiges du passé, éclairés par le soleil, puis la lune.

	Ensuite, nous avons fait un tour en gondole à Venise, en nous chuchotant des trucs secrets sous le pont des Soupirs.

	À Madrid, nous avons visité tous les monuments qu’elle avait connus quand elle était enfant. 

	À Paris, nous nous sommes embrassés sous la tour Eiffel qui brillait de mille feux, en laissant nos mots d’amour flotter sur la Seine.

	En Afrique, nous avons halluciné devant les immenses plaines du Serengeti, en Tanzanie, en voyant des lions bronzer au coucher du soleil.

	En Asie, nous nous sommes perdus dans les marchés animés de Bangkok, en nous régalant des épices et des couleurs.

	Et dans les îles des Caraïbes, nous avons dansé pieds nus sur des étendues de sable blanc de rêve, en nous marrant comme des gamins.

	 

	Sans oublier, la plage América, en Galice : celle où nous nous sommes rencontrés pour la première fois, alors que nous n’avions que neuf ans. 

	 

	Chaque endroit était une déclaration d’amour pour nous deux, et nous y avons créé de très bons souvenirs, en nous promettant que notre vrai voyage, c’est celui qu’on fait ensemble.

	 

	Toute notre vie.

	 

	Aujourd’hui, j’ai trente ans, Angel en a un de moins. Et nous sommes toujours aussi amoureux l’un de l’autre. 

	 

	Nous nous sommes mariés à Milan, là où nous habitons aujourd’hui. Dans la même cathédrale que mon père et ma mère. Il y a cinq ans déjà. 

	Après des études littéraires, Angel est devenue libraire. Un métier simple qui lui convient parfaitement. Être entourée de livres est la seule chose qui lui plaise.

	Récemment, elle a agrandi son commerce, pour pouvoir accueillir tous les livres d’écrivains de new romance. Un genre en vogue, très apprécié. Qui permet tant de libertés d’écriture de nos jours que j’en suis resté sur le cul. Les plumes des autrices sont belles, travaillées, séduisantes, profondes. À présent, les héroïnes ressemblent aux femmes fortes d’aujourd’hui. Et aux hommes qui les respectent. En évoquant des sujets d’actualité. Ou des intrigues haletantes.

	 

	Parce que… entre nous, j’en lis aussi…

	 

	Que ne ferais-je pas pour mon épouse ? Rien. 

	Que ferais-je pour elle ? Tout. 

	 

	Et cette semaine, nous clôturons notre road trip en Alaska. 

	Cette contrée qui nous a permis de nous retrouver. 

	 

	Dès que nous avons franchi la porte d’entrée, nous avons été enveloppés par une douce atmosphère. Les murs de glace, épais et translucides, semblaient presque vivants. Des motifs complexes, sculptés par le gel, dansaient à la lueur des bougies allumées pour l’occasion.

	 

	Nous retirons nos grosses bottes, parce que cette fois, nous sommes venus en hiver. Le sol, couvert de peaux de renne, est étonnamment confortable. Il me donne l’impression de flotter sur un nuage de neige.

	 

	Je règle la lumière, afin qu’elle soit tamisée. Le feu crépite dans le poêle à bois. C’est assez bizarre d’avoir des meubles en glace, recouverts de draps bruns, et la chaleur émanant de notre chauffage, alors que tout est froid !

	 

	A priori, tout cela plaît à ma femme…

	Je suis content. 

	 

	— L’ambiance est si romantique. Nous sommes seuls au monde ! s’exclame-t-elle.

	— Perdus dans ce paysage immaculé, en extérieur tout en étant à l’intérieur, plaisanté-je en l’attrapant par la taille, pour l’étreindre contre moi.

	— La déco est sensationnelle, tu ne trouves pas ? me murmure-t-elle.

	 

	Je jette un œil à la pièce dans laquelle nous sommes. Les banquettes du mini salon sont recouvertes de tapis en peau d’ours polaire. Et les coussins en laine d’alpaga paraissent confortables. Au centre des assises, une table en bois brut est dressée. Des assiettes en porcelaine, des couverts en argent et des verres en cristal. Autant vous dire que j’ai sorti le grand jeu…

	 

	— Le champagne est au frais, attendant d’être débouché, bébé… lui susurré-je en attrapant le lobe de son oreille pour le mordiller.

	— Oh, mais mon mari est un vrai sentimental !

	— Romantique, bébé… ce n’est pas ce genre d’homme que tu désirais ? marmonné-je, déjà plongé dans son cou, pour humer son doux parfum de rose et embrasser sa clavicule.

	— Moi ? Voyons voir.

	— Bébé… ne me fais pas patienter, je suis frustré depuis que nous avons quitté notre cabine dans notre bateau de croisière. Mes couilles doivent être bleues à l’heure qu’il est.

	Elle éclate d’un rire cristallin qui m’arrache un sourire.

	— Disons que si un héros de romance venait me kidnapper ici et maintenant, je te dirais : nous deux, c’était bien, mais je suis navrée, je pars avec lui.

	Je plisse les yeux et m’écarte d’elle. Douche froide. En pleine lune de miel. Et ce n’est pas une blague : j’ai vraiment ressenti les gouttelettes me congeler. 

	— Tu déconnes, là ?

	Elle éclate de rire une nouvelle fois. 

	 

	Elle se moque de moi, la coquine…

	Eh bien, elle va en avoir pour son insolence…

	 

	— Je désire un mec qui déchire mes vêtements, me dévore comme un fauve. Me…

	Je la prends de court, puis la plaque contre la paroi qui fait office de mur.

	Elle pousse un petit cri de surprise.

	— C’est ça que tu voulais ? Un héros de new romance ? lui dis-je. 

	— Hum… mon dos gèle, ça me refroidit.

	Sans lui laisser de répit, j’attrape ses lèvres et l’embrasse avec violence. Deux putains de secondes si intenses que je manque de jouir dans mon boxer. Quand je me retire, elle halète déjà.

	— Et là, t’as toujours froid ? lui demandé-je. 

	Ma main déboucle la ceinture de son pantalon, puis glisse ce dernier à ses pieds. Ceux-ci le dégagent sur le côté. D’un doigt, j’écarte le tissu de sa culotte pour effleurer son intimité. Sa respiration devient encore plus rapide. Moi, je crois que ma queue va exploser si ça continue.

	— Bordel, Enzo, comment tu fais pour me faire toujours grimper aussi haut ? Comment tu fais pour que j’éprouve toujours ce désir dément quand tu me touches… Comment… Oh, putain, la vache, bordel de merde !!

	Elle gémit. Parce que je la doigte avec application, sachant exactement comment faire, où le faire : ce qu’elle aime. Que maintenant, mes lèvres se trouvent dans son intimité. Que ma langue s’active pour la mettre en tension. Et que, lorsque je sens que son orgasme arrive, je cesse tout.

	 

	La frustration a du bon. Parce qu’après, c’est le nirvana. 

	 

	Je reviens sur sa bouche, l’embrasse, pendant que mes mains se faufilent sous son pull. Mon pouce et mon index pincent son téton déjà dressé. Je grogne à la seconde où elle passe ses paumes sous mon haut, puis lorsqu’elles glissent jusqu’à mon pantalon. Et que ses ongles s’enfoncent dans mes fesses.

	Je n’ai pas besoin de plus pour m’activer. 

	 

	Je la soulève pour la balancer sur le lit sans ménagement. Elle pousse un nouveau petit cri. Mes lèvres s’étirent en coin. J’ôte les derniers vêtements que je porte et la déshabille complètement.

	En moins de deux secondes.

	 

	Il ne lui reste que le collier avec ma bille.

	Et moi, le mien avec la figurine en ange.

	 

	Je marque un arrêt pour la contempler.

	Putain, cette femme a voulu de moi ! Je suis le plus heureux des hommes !

	 

	— Et maintenant ? Tu veux toujours partir avec un autre ? interrogé-je d’une voix éraillée. 

	 

	Elle se redresse, puis m’attire vers elle en guise de réponse. Mon corps pèse sur le sien. Nos regards se fixent et s’attardent. Ses yeux brillent et éclairent la pièce.

	J’ai l’impression que le silence devient plus silencieux. 

	 

	— Je n’ai pas besoin d’un héros de new romance, Enzo. Parce que je l’ai déjà.

	 

	Je relâche l’air de mes poumons en une seule expiration. 

	 

	— Putain, bébé, ta phrase est si érotique…

	 

	Sans sommation, elle m’accueille entre ses cuisses.

	Nous grimpons ensemble en haut de la plus grande montagne au monde.

	 

	Notre corps-à-corps est torride. Dément. Dingue.

	Comme chaque fois.

	Puis nous explosons de concert.

	Comme chaque fois.

	 

	Un feu d’artifice. Une bombe nucléaire. Un tsunami.

	 

	Dont il nous est difficile de revenir.

	Mais très facile de nous y replonger.

	 

	Cette nuit, nous recommençons, encore et encore. Comme chaque fois, nous avons la sensation que nous nous découvrons.

	Jamais nous ne nous lasserons de nos peaux, de nos souffles, de nos parfums et de nos corps.

	Notre musique n’est jamais la même, mais elle n’appartient qu’à nous.

	Pour toujours et à jamais.

	 

	Lorsque nos souffles reprennent une cadence acceptable et que nos muscles expriment le besoin de se reposer, nous nous blottissons sous d’épaisses couvertures en peau de renne. Elle à moitié sur moi, et moi ne la lâchant pas d’une semelle. Je n’arrive plus à dormir sans elle. J’ai besoin de la sentir chaque seconde que Dieu fait. De l’enlacer. 

	— Je vis un rêve éveillé, bébé, depuis que tu es avec moi. 

	— Moi aussi, Enzo. Depuis toi, je suis heureuse.

	— Je t’aime, Angelita. 

	— Je t’aime, Enzo.

	 

	Je prends mon téléphone et le dernier tube de Taylor Swift se joue. 

	 

	Nos regards se croisent et s’aiment. Puis nous contemplons les aurores boréales à travers le dôme de glace.

	 

	Ensemble.

	 

	Le ciel danse.

	Pour nous. 

	 

	Et demain, lorsque le soleil d’hiver se lèvera, il projettera des éclats de lumière à travers les cristaux gelés, créant un kaléidoscope de couleurs sur les murs.

	 

	À l’image de notre vie, de notre amour. 

	 

	Magnifique. Extraordinaire. 

	 

	Éternel. 
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